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LA LAITIERE 



DE 



MOP^]FlElIiJl£IIL, 



CHAPITRE PREMIER. 

CONVERSATION EN CABRIOLET. 

. « Car, mon lieutenant, ça ne peut 
pas toujours aller ainsi, et vous en 
conviendrez vous-même. Le grand 
Tureniie ne menait pas quatre ba- 
tailles de front et ne se trouvait pas à 
six affaires dans la même journée... 
— * Non, mon cher Bertrand, maïs 
César dictait en mêine temps quatre 
1. 1 
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3 LA LAITIERE 

lettres dans différentes langues , et 
Pic de la Mirandole se flattait de con- 
paitre et de pouvoir discuter De 
omni re scibili.. -*- Pardon, mon lieu- 
tenant, mais je ne sais pas le latin. 
— - C'est-à-dire qu'il prétendait con- 
naître toutes les langues, approfondir 
toutes les sciences , réfuter toutes les. 
sectes, concilier tous les théologiens. 
— Comme je ne crois pas , mon lieu- 
tenant, (fue vous ayez tant d amour- 
propre, je ne vous comparerai pas à 
ce monsieur de la Mirandole , qui 
voulait savoir tout ; quant à César, 
j'en ai entendu parler comme d'un 
^and homme ; mais je «uîs bien sûr 
qu'il n avait pas autaiftt de maitres&ejs 
que vous. -— ïu te trompes^ Ber^ 
trand , lea grands ktDmmes de Tauti- 
quité avaient de nomibi^euses esclavei^, 
des concubÛEies^ et népudiaient sou- 
vent leurs femm-es afin d'en prendre 
^nouvelles» L'Amo%»r, la Tolupté> 
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aTaient des teinsples en Grèce; et ces 
fiers RûODiûias, qu'on nou» peint si se*- 
vèresj Be rougissaient point de se li- 
vrer aux plus folles débauches/ de se 
couronner de myrtes et de roses; et de 
prendre parfois dans leurs banquets 
le costume de nos premiers parents. . . 

— Pour Dieu, mou lieutenant, lais- 
iSonS là les Grecs et les Romains ayQC 
ksquels je n'ai jamais tiré un coup 
de fusil j et revenons à nos mou tons., c 

— Je veux te prouver, mon pauvre 
Bertrand , qiie , bien loin de passer 
en folies» les générations qui nous ont 
précédés, nous sommes beaucoup 
plus sages qu'elles. . .' — C'est pour ça 
que vous avez quatre maîtresses... 
— r J'aime les femmes , je Tavoue , je 
dirai plus , je m'en glorifie : ce pen^ 
chaut est dans la nature. Je ne puis 
pasvoirune figure agréable , de beaux 
yeux., sans éprouva un douoc tres- 
^liemeut , une émotkm... un je ne 
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£ais quoi enfin qui prouve mon ex- 
trême sensibilité . Est-ce donc un crime 
d'être sensible dans un siècle où Té- 
goïsme est poussé si loin? où l'intérêt 
est, le mobile de presque toute les ac- 
tions des hommes, où nous voyons des 
auteurs préféi^r l'argent à la gloire; 
des hommes en place ne s'occuper 
que du soin de conserver la leur^ au 
Jieu de songer au bien qu'ils pour- 
raient faire ; des artistes mendier les 
•'suffrages de gens qu'ils méprisent, et 
tendre la main à la sottise lorsqu'elle 
est en faveur ; des hommes de lettres 
fermer avec soin la route à leurs con- 
frères lorsqu'ils aperçoivent en eux 
un talent qui pourrait faire /pâlir le 
leur j où partout enfin , la porte est 
fermée au mérite obscur et s'ouvre 
devant Timpudence , la fatuité que 
la richesse accompagne. Si l'égoïsme 
ne s'était pas glissé dans toutes les 
eiasses , si l'amour de l'argent ne rem- 
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plaçait pas Tamour du prochain , en 
serait-il ainsi? Et tu rat fais un prime 
de ma sensibilité ! Tu me reproche» 
de ne pouvoir entendre sans en être 
attendri le récit d'une belle action y 
on dune touchante infortune ; de 
donner mon argent à des gens dent 
je suis la dupe ; de' me laisser prendre 
comme un sot au discours d'un enfant 
qui me dira qu'il mendie pour sa 
mère , ou d'un pauvre, ouvrier qui 
m'assurera qu'il est sans ouvrage et 
sans pain'. Eh bien ! dussé-je être en- 
core souvent trompé, je te le répète, 
mon cher Bertrand, j'aime mieux ma 
sensibilité que leur froid égoïsme, et 
je trouve dans moit âme des jouis- 
sances que les cœurs indifférents ne 
connaîtront jamais. )) 

Cette conversation avait lieu dans 
un charmant cabriolet auquel était 
attelé un cheval fringant^ et qui rou- 
lait sur la jolie route du R^incy à 
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MoDlfeciiieil; un.petit jokeyde dtmze 
à quatorze smm était derrière la tow 
ture , dans laquelle Bertrasid était 
«8619 près d'un jeune komme mis avec 
élégance^, qui , tout en Itii rëpondaiit, 
fouettait de temps àautre'Iebout^sier 
fringant qu il dirigeait. 

Bertrand s'était' retourné à demi 
pendant la &a du discours de son 
maître; et pour cacher l'émotion qui 
commençait àJegagner^ il s'était mou- 
ché et ayait pris une forte prise de 
tabac; vm peu i^mis alors ^ il avait 
prononcé d'une voix où perçait Tat^* 
tendrissem«nt : (c A Dieu ne plaise , 
mon lieutenant, que je vousf fasse ui| 
crime de voire: sensilûlité ;. je conoiais 
votre hmii cœur; je sais 0(Di»sfoien^voas 
êtes obligeant^ serviaMe L.^etye pour* 
rais citer de vous milles traits dont 
bien desgens se sellaient vantés, tan*- 
dis que vq.us ks. avez cachés ave^ 
' âoin. -~ Ceux qui se vantent en 
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M<3n qu'ails ont ftiit ressemblent à tm 
gens qui Toiis offrent quelque chose , 
Âe feçon à ce que vous n'aoceptiea 
point : les uns et les autres ne don* 
neiït qu*à regret. *— Sans dbercher 
. bien loin , moi-m^e , mon lieute- 
nant , ne m'avez-Vous pas comblé de 
vos dons, recueilli, logé,» nourri. 
— Tu es un irabécille , Bertrand , 
.ne me sers- tu pas d'intendant, de 
factotum, d'homme d*affaires , de con- 
fident , ... et d'ami , ce qui vaut mieux 
que tout le reste , et ce qui ne peut 
ee pay^r. » - 

^ Ici, Bertrand se retourne entière- 
ment, et semouche de nouveau, parce 
qu'une grosse larm^e est tombée de ses 
yeux. Il prend deux prises de tabac , 
et , après aroîr serré avec' effusion Ja 
main que 6on maître lui tendait, il 
prononce , d'une voix attendrie : 
•<( Oui , monsieur, vous êtes le meil- 
leur des hommes , vouç ave^ mille 
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qualités ! et ii» ne faudrait pas que 
quelqu'un vînt me dire le contrai-* 
re!..« Morbleu! mon sabre n*estpas 
rouillé ! 

— Allons y tu vas faire mon éloge , 
maintenant; songe donc , Bertrand^ 
que c'est pour me gronder que tu as 
commencé cet entretien. — Vous 
gronder ! non , mon lieutenant , mais 
vous. faire observer qu'il ^serait plus 
raisonnable de n'aimer qu'une seule 
femme à la fois ; sauf à changer dès 
que vous en verriez une auti^è qui 
vous plairait davantage. -^ Écoute, 
Bertrand , je vais te faire une compa-' 
jraison que tu sentiras tout de suite#.« 
— Vous n'y mettrez pas de Grec 
et de Romain , mon lieutenant ? — 
Pas un seul. Tu aimes le vin, Ber- 
trand? — C'est vrai, mon lieute- 
nabt , j'avoue qu'une vieille bour 
teille... d'un bon crui il n'y a rien 
qui vous égaie comnj^e ça I — Tu 
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aimes le beaune ? - — Beaucoup y mon 
lieutenant. -^ Le bordeaux? 

— Ab ! ça sent la violette; c'est un 
bouquet délicieux! — Et le voU 
nais?... — Je n'ai jamais su lui ré-^ 
sister!.«. — Et le chambertin? — 
Je me mettrais à genoux devant, 
mon lieutenant. — Si tu avais une 
bouteille de chacun de ces 'vins de* 
Tant toi , est-ce que tu en abandon- 
nerais trois pour ne boire que dune 
seule? — Je vous réponds , mon lieu- 
tenant, qu'elles y passeraient tou- 
tes les quatre, et que je ne m'en trou- 
verais pas plus mal. — • Pourquoi 
donc veux- tu, quand je suis entre 
quatre jolis minois qui ont chacun 
quelque chose de séduisant, que j'en 
abandonne trois pour ne faire la 
cour qu'à un seul ? — ■ C'e§t parbleu 
vrai , mon lieutenant , vous ne le 
pouvez pas ! il faut que vous les ba- 
viez je veux dire que vous le« 
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aimiez toutes les quatre , et je vois 
bien maintenant que c'est moi qui ai 
loirt. » 

C'était presque toujours ainsi que 
se terminaient les discussions entre 
Bertrand et Auguste Dalville. Auguste 
avait vingt-sept aos et vingt mille li- 
vres de rente ; son père était mort 
lorsqu'il* était encore au berceau , et 
sa mère lui avait été enlevée depuis 
six ans; c'était de cette époque que 
dataient les folies d'Auguste, qui avait 
voulu se distraire é'une douleur bien 
naturelle , puis av^it fini par n'être 
plus le maître de résister à un sexe 
près duquel il ne chercbait d'abord 
que des distractions. 

Cependant^ de déèir de porter uu 
joli unifcnrme et peut-être de gagner 
des épaulettes avait engagé Auguste à 
entrer au service. On était en paix y 
nais un jeune iiomme qui a de lin^ 
struotioQ y de l'éducatioD^ ne re&te pas 
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simple soklât. Auguste , qu'on avait 
fiaîtsotiâ-Ueutenaiit, se plaidait à^cou* 
ter Bertrand qui avait ^^erri comme 
cap(XDaLdb Toltigeurs , et s' ë tait trouvé 
à Austerlitz^ à Eyiau , à Friedland. 
Bertrand n'avait encore que quarante- 
quatre ans ^ il mettait dans le récit de 
ses combats le même feu, la même ar* 
deur qu'il avait eue dan^ Faction , et 
Auguste ne pouvait èé lasser de Ten- 
' tendre. Les discours du caporal en- 
flammaient son courage , il regrettait ' 
de n'être pas né quelques années plus 
tôt^. pensant qu'il aurait pu ^ commte 
Bertrand , se trouver à ces belles camr 
pagnes qtii feront toujours la gloire 
de la France. 

Vers cçtte époque , Aïiguste fut en- 
voyé avec som régiinent devant Pam- 
pelune , dont les Français faisaient le 
siège /Bertrand se trouva sous les or- 
•drcs du jeune officier , qui fut fait lieu- 
tenant . Mais la gunre étant terminée, 
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Auguste quitta l'état militaire etre«- 
tourna à Paris se livrer de nouveau à 
son goût pour les plaisirs. Il proposa 
à Bertrand de le suivre ,' celui ci ob- 
tint facilement son congé et suivit 
Dalville auquel il s'était sincèrement 
attaché, et qii^il continua, par ha- 
bitude autant que par goût , d'appeler 
son lieutenant. 

Bertrand avait à Paris une mère 
très-âgée et infirme. Le p;:emier soin 
d'Auguste fut d'assurer à cette pauvre 
femme une pension qui la mît au- 
dessus du besoin et lui permit de se^ 
procurer dans sa vieillesse mille dou- 
ceurs qu'elle n'avait jamais pu goûter 
pendant le cours d'une carrière labo- 
rieuse et infortunée. . ^ 

Alors, Auguste ne fut plus un 
maiti'e pour Bertrand; il le considéra 
comme un bienfaiteur ; son amitié , 
son dévouement ne- connurent plus 
de bornes ; et, après la mort de sa 
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mère , qui arriva trois ans après, Ber- 
trand s'attacha entièrement à Dalville, 
et se promit de consacrer sa vie à lui 
prouver sa reconnaissance. Bertrand 
n'avait pas reçu d'éducation , il com- 
mettait souvent des gaucheries dans 
les messages dont son maître le char- 
geait, mais Auguste le lui pardonnait, 
parce qu'il connaissait le bon cœur et 
rattachement de Tancien caporal. Ce- 
lui-ci, comme nous venons de le voir, 
se permettait quelquefois de faire à' 
son supérieur des représentations , 
parce qu'encore étranger au train de 
vie du grand monde, les folies d'Au- 
guste Teffrayaient , et qu'il craigrTait 
à chaque instant que ses intrigues n'a- 
menassent des événements sérieux; 
maïs Auguste parvenait toujours à 
calmer les alarmes de Bertrand, qui 
terminait sa conversation en disant : 
<f C'est moi qui ai tort. » 

J'aurais encore bien des choses à 
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TOUS apprendre sur les deux* pecfiosi*- 
nagés qui vienaentdecaiïser ensemble. 
Je devrais vous Ê^ire teur portrait et 
vous dire exaotenàeot cpuA est le genre 
de figure d'Auguste Dalvîlle,,. Mais, 
à quoi bon ? Sans doute Tune de ses 
nombreuses conquêtes parlera de lui. 
Je m'exposerais doue à des l'iépétitioiiis 
inutiles en vous faisi^ijat d'avance scm 
portrait. Nous pouvons seulement 
présumer qu'il est Lien, puisqu'il a le 
bonbeur de plaire aââx dames. <( Ce 
n'est pas .une raison » me direz-^vous , 
c( et quand on a vingt mille livres de 
rente , cela tient lieu de grâces et 
cache la laideur. »> Ah ! mes, chers 
lecteurs , quelle idée f certeis , ise n'est 
pas une de aoies lectrices qui me rëpon- 
drait cela , et j'ai trop bonne opinion 
de ces dames pour ne pa^ penser qu'il 
faille autre chose <jue vingt mille 
livres de rente .pour les captiver. 
Mais le cabriolet vole,, nousfe- 
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rons nos réflexions une autre Suis* 
.(( Bebelle y^a trè»-bien..\ Yous apvez 
chaud 9 mon lieutenant; voulez tous 
que je prenne les guides? -^ Non, 
cela m'amu«e de conduire... — Nous 
serons à onze heures à la campa^e 
de M. Destival. -*- C'est bien aesee 
tôt 5 et jusqu'à cinq heures, que* Ton 
dîne... mais j'avais promis depuis 
^ooogrtemps. D'ailleurs ^ madame Des- 
tival est asse^ bonne musicienne, 
nous tâcherons de iÊaiire quelque 
chose en. attendant le diner. 

-^Etmoi,inon lieutenant, pqjurqnot 
m avez- vous emmené ?... Je ne ferari 
pas de muâiqîue , et com/me ma place 
n'est pafi dans le salon ^ où serai- je de 
&ction ? — Sois tranquille : M. Des- 
tival m'avait expressément reooaa*- 
mandé de t'amener.' Il vient de ^e 
prendre de belle passion pour la 
chasse, et ildérire que^tu lui apprenne» 
le maniement des armes. — Sort 
bien , mon lieutenant , je lui appren- 
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drai tout ce que je sais , ça ne sera 
pas long. —Cette pauvre Virginie !..• 
Comme elle sera furieuse ce soir!... 
Je lui avais promis de la mener à 
Feydeau... — Elle vous a souvent 
promis bien, autre chose, et elle 
TOUS a manqué de parole... — Com- 
ment sais-tu cela, Bertrand? — 
Cest que je vous ai entendu dire, 
mon lieutenant , que . mademoiselle 
Virginie était extrêmement men- 
teuse. — C'est vrai, oui... J'en ai 
eu la preuve plus d'une fois... — 
C est t>ien mal , après tout ce que 
TOUS avez fait pour elle !... Mais vous 
^tes si bon , vous vous laissez toujours 
attendrir ! Ah ! mille carabines , si la 
demoiselle s'était tuée toutes les fois 
qu'elle a dit qu elle voulait se périr j 
parce qu'ellen'avait pas de quoi payer 
son terme. — Allons , monsieur Ber- 
trand, taisez -vous, vous êtes une 
mauvaise langue... Allez donc, Bé- 
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belle. . . vous vous endormez, je crois. 4 . 
— Et un soîr , que vous étiez sorti, 
et qu'elle m'a conté ses chagrins!..» 
* Elle me diÉ que si elle a eu une faî* 
blesse pour vous , c'est parce qu^elle 
est trop aimante, mais que décidément 
elle veut changer de conduite, ne plus 
vous voir , et se raccommoder avec sa 
tante. Moi, je croyais tout cela bon- 
nement; elle avait même un air si pé- 
nétré, que je me sentais prêt à pleu- 
rer!... Ne voilà-t-il pas que quand 
elle apprend que vous êtes au bal 
masqué, elle s'écrie ; it *Je veux y aller 
aussi ; Bertrand, prêle- moi teshabits^, 
je vais me mettre en homme. — 
Comment, mademoiselle, » lui dis-je; 
« quand vous parlez de devenir sage ,-. 
de ne plus revoir M. Auguste. . . » Là- 
dessus , elle se met à rire comme une 
petite folle et m'appelle vieux din- 
donneau!... Ma foi, mon lieutenant, 
je ne comprends rien ' à une femme 
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comme çelle4à. «^ Je le crois bien^ 
mon paui^re- Bertrfuid; moi qtii la 
comaais mieux que toi, je ne la com^ 
prends pa& me»! -même. 

— ^ J^aime mieux cette petite «dame 
blonde..». Yous savei; bieâQ ,^ moa 
lieatenant. celle dont ¥ous avez £iit 
connaissance en m^'en voyant lui re* 
porter le petit carlin qu'elle avait 
perdu et que yai trouve lie soir cou- 
ché icontrè noire portd... — Tu 
veux parler de Léonie? — *Now, je 
veux dire madame Saint- Edmond. » 
— Léonie, Saint-Edmocid. ..., ô'e&t 
la même chose. — Je ne savais 
pas, mon lieutenant. — Ah! par 
exemple , Bertrand , si j'ai fiait cette 
connaissance-lâ , c'est toi qui en es 
cause. — C'est bieiv plutôt le cal*- 
lin, mon lieutenant. — Léonie de- 
meurait dans la même maison que 
nK»i, et je ne la conn^ssais pas. — •* 
Parbleu , mon lieutenant ^ est - ce 



dby Google 



; DE MOmrFfiftAI&IL. ^9 • 

qu'<$ii connçAt ses '▼pisias à Paris ? 
Ëi^cepté li^s portrei^ et le» cuisinier 
Tes, qui saveurt cela par état. «^ 
Enfin , lu tatonwes oe cai4m , je t'en- 
^gaçe à demander au portier si quel- 
^*un de la maîscm le rëolaine... 

-—On me <Kt qu*il y a au troigième 
une jeune dame qui n*a pas dormi die 
4a nuit de chagrin dV^oi^r perda son 
'Cbien , et que sa bonne , après avoir 
ODiH'u de la cave au grenier, est allée 
Native faire des afBdses qui pi^oinet- 
tront trente fran/c^ de récompense à 
qui rendra le petit animal. J avoue 
^e je ne mé doutais pas que le ei)^- 
lin / qui ne faisait que mordre et grb- 
gner^ valût quatre toois de paie d-un 
soldat, maïs je'isa'empressai de mour* 
ter au troisième et de faire contrer 
txiander les affiches, en rendant à sa 
maîtresse le petit animal , qui , pour 
•sa rentrée au logis > coi|Lmença par 
gratter un beau fauteuil de satin bleu 
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^et mettre ses pâtes dans la tasse de 
chocolat de madame , ce qui n^empè- 
cha pas celle-ci de Tappeler bijou ! et 
de me faire les plus grands remercî- 
ments!... — Dans tout cela, mion 
lieutenant, je ne vois rien qui vous 
ibrçât à devenir amoui^éux de madame 
Léonie Saint - Edmond. — Tu ne 
dis pas tout, Bertraiid, tu oublies 
qu'en descendant du troisième , tu 
me fis un portrait fort piquant de 
cette dame !... tu me dis qu'elle avait 
des yeux.... et puis une voîx^.... 
et une certaine taille... — Dame, 
mon lieutenant, il me semble ^que 
toutes les femmes ont des yeux , une 
taille, et une voix. — Oui, sans 
doute , mais enfin , je fus curieux de 
tfconnaître cette jeune voisine qui 
montrait tant de sensibilité..... ^ — 
Et il paraîtrait, mon lieutenant, 
que vous §vez débusqué le carlin , 
car , depuis ce temps , madame Saint- 
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£dmoni est sans cesse sur vos pas ; 
et moi on me questionne, on veut 
me faire parler... on me fait monter 
pendant que madame déjeune.... et, 
tout en m'oftrant un pelit verre de 
Malaga et un biscuit, on me deman- 
de où vous avez passé la soirée la 
veille -r— Et M. Bertrand ^ at- 
tendri par le Malaga , rapporte mes 

actions à ma voisiiie? — Ah! 

fi donc , mon lieutenant , pour qui 
me prenez -vous !,.. moi, aller trahir 
les secrets de mon maître!.... il y 
aurait devant moi six bouteilles de 
Hjalâga que je ne dirds rien î... il est 

vrai que je n'aime pas le malaga 

— Eh! mon Dieu, mon pauvre Ber- 
trand, je ne te gronde pas !... Tu sais 
bien- que je ne fais pas mystère de 
mes folies ! . . . même à celles qui au- 
raient sujet de s'en plaindre!... Il ne 
^s'agit dans tout cela que d'amou 
tes d'étourderies. . . . . — C'est ( 
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iBdiiL lieutenant ^ je »e trouye vt^l- 
uemt tort Hembarrassé. 8&ns cesse 
questionné par oeil e^i, par celle-là*.. 
L'une m appelle son petit Bertrand^ ^ 
ikutre, son vëritable ami... et toutes 
ces dames sVmt £<n^t gentilles. •• 

•~ Ah ! monsieur le caporal s^ea 
est aperçu... 

— Parfeleu, mon lieutemaut^ on a 
des yeux tout oomme un autre, et«i 
mon eœur n-est pas aussi facile à s^e»- 
li&mïner que le Totre, il n'est pals pour 
cela invulnérable. Et quand je vois 
une de ces dames porter son ntouchoir 
à ses yeux... Quand j'entends votre 
vpisiue se jeter sur un fauteuil , en 
disant qu'elle va se trouver mal , enfin 
quand mademoiselle Virginie s'écrie 
quelle veut se périr! moi, je ne sais 
plus où j'en suis ! ... Je cours de Tune 
^l'autre , je leua' offre du vinaigre et 
de l-eau-de-vie; je me désole, je pleure 
même quelquefois avec elles... Tenez, 
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d'honnear, j^aimerais mieux monter 
six fois à l'assaut que.de me trouTter . 
àiCes scèae&-là« .* 

— ^ Ahl.ahl ah!... oe pauvre Bar- 

t^and ! — — C*eat cela , tous riez , 

«ela vous est égal qu ouvoud appelle 
Wikre y perj/idcj barbeire , monstre et 
cntell — • Ce sout. des douceurs^ 
dans la bouche d^une jeune femme , 
ces motb-là yeulent dire : je t'aime ^ 
je t'adore, tu e& charmant! — Afa! 
mons ti^ veut dire , tu es obarmant ! . • . 
c^est différent, mou lieu tenant, je ne 
pouvais deviner cela.... maintenant 
me voiiLà au fait. Mais ces pleurs que 
vous Eûtes répandre * èstrCe que cela 
veut dire aussi qu'on vous trouve gen- 
til? — Eh! mon vieil ami!... en 
amourettes, croisrtu que les larmes 
soient toujours sineèi^s? — Dans 
la quantité, mou lieutenant, il peut 
bien en tomber quelqu une pour tout 
de bon., et il me semble qu'on doit se 
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reprocher la peine que Ton fait k 
un joli minois. — Bertrand, je te 
promets de me corriger , d être plus 
sage à Tavenir..» Moi, qui adore ce 
sexe charmant, qui mets tou(gmoa 
bonheur à lui plaire , peux-tu penser 
que je cherche à lui causer de la 
peine?... — Non, mon lieutenant, 
je sais bien que vous voudriez , au 
contraire, faire plaisir "à toutes les 
jeunes beautés que vous rencontrez., 
mais c'est ce plaisir-là qui leur amène 
des regrets, des soucis.... et vous- 
même. . . car, comme je vous le disais 
tput à rheure, le grand Turenne.. . » 
Auguste n'ëcoutait plus Bertrand, 
il avait avancé la tête hors du cabrio- 
let et regardait une jeune paysanne 
' qui venait de sortir de la forêt et sui- 
vait la même route que nos voyageurs, 
en chassant devant elle un âne chargé 
de paniers dans lesquels étaient plu- 
sieurs boîtes de fer-blanc, qui ser- 
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veat à coutenir le lait que les Tilla- 
geois portent aux habitants de Paris. 

Comme Tàne n'allait pas aussi vite 
que Bébelle, Auguste retenait son 
cheval et Iç mettait au pas, afin de 
-voir plus long-temps la jeune fille. 

« Voulez-vous que je donne un pe- 
tit coup de fouet à Bébelle? » dit Ber- 
trand, ëtonné de ne plus aller qu'au 
pas. « — Non, non... elle va bien... 
—Oui, mon lieuteifant, vous ferez 
fort bien de devenir sage... J'entends 
sage , pour vous ; d'ailleurs votre for- 
tune ne suffirait pas à toutes vos dé-* 
penses; vous m^avez nommé votre 
intendant , je puis donc me permettre 
de compter avec vous , et, sans êtte 
fort grand calculateur, je vois bien 
que lorsqu'on prend toujours daiiis 
une caisse, elle se vide promptement. 
Cette année vous n'êtes pas heureux 
à ce maudit jeu que vous jouez si 
souvent... vous savez, mon lieute- 
I. * 3 
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ouott ) .cekii dans lecpiiel on retottFUe 

lés rois. «^îDela &ai»heur o^e 

jôHe tailla. «>. des jeuxeharmaats... 
c^est vraiment extraordinaire ! .' ....«*- 
JSt puis, les cach^nxres que vous en- 
ToyCK à lune... le mémoire de la 
. iB^archande de, modes.qite vous p^yez 
{nour Tautre».».. -^ £t tout oela <]aiis 
jme. laitière!..... -*— Comment vme 
laitière?... Est.-œ que tous payez 
aussi leurs msémoires, mou lieute- 
aaut? •— Qui dialale te parle de mié- 
laoire! Regarde donc cette jolie .en- ^ 
&Qt qui suit la mém£ route ^pte 
.nous — Eh bien! cest une lai- 
tière, voilà tout! — Tu ne vois 

pas comme elle est jolie.. . et ce sourire 
ui^liu, Aoute& ks fois que «es yeiix se 
.portent de notre coté--»*- Elle ?feut 
peut-être nous v>endre des froma^s 
à la crème?....... — Nigaud! (jai ne 

Yoift là -dedans que des fromages !... 
Ya, ce corset de bure 9 ce double/ikàu 



dby Google 



DE MONTFERMEIL. ^ 2^ 

.de toîie, ferme jusqu'au haut an cou, 
oatQhent bieù des trésors..,.. — Des 
trésors ! , • • des trésqrs ! . • . Parbleu ! on 
deviae bien à peu près ce que cela 
peut cacher , quoique ça trompe sou- 
mirent.; mais enfiiV) de tels trésors ne 
œnt pas rares; est-ce que c'est jpôur' 
ceux de cette petite/ laitière que nous 
allons maintenant comme une voiture 

de fariniers? — ^ Non, non c^est 

que je commence à me fatiguer d'être 
en cabriolet. . . le temps est si beau! . .. 
je sens que cela me fera du bien de* 
marcher. Nous ne sommes plus, qu'à 
un petit quart de lieue de chez 
M. Destival; tiens, Bertrand, prends, 
les guides , moi je yais faire le res- 
tant de la route à pied..,.. — Com- 
ment! mon lieutenant, vous vou- 
lez?...» 

Auguste a déjà arrêté son cabrio- 
let, il saute lestement su,r la route, 
malgré les murmures de Bertrand et 
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lui dit : « Va toujours avec Toni... 
. — Mais que dirai- je chez M. Desti- 
val? — Que je te suis j'y ar- 
riverai aussitôt que toi — ^Mais 

— Bertrand^ je le veux, » 

Bertrand ne réplique plus ; mais il 
jette un regard d'humeur sur la pe- 
tite laitière et donne un coup de fouet 
à iBéhelle, qui a bientôt emporté le 
cabriolet loin d'Auguste- 
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CHAPITRE IL 



LA CCLBLTB. 



La petite centinuait son chemin , 
tenant à la main une branche de noi- 
setier et chassant son âne devant elle, 
sans avoir Tair de remarquer que le 
jeune homme venait de descendre de 
son cabriolet; elle ne tournait pas la 
tête eç arrière et se contentait de pro- 
noncer de temps à autre : cr Hue donc, 
Jean - le -Blanc ! » et Jean - le- Blanc 
n en allait pas plus vite. 

Auguste a bientôt rejoint la lai- 
tière. Il marche quelques instants 
derrière elle , pour i'examiner : elle 
est bien faite, autant qu'on peut en 
juger sous les doubles déshabillés qui 
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Tétouffent ; son pied doit être petit , 
quoique eïïfermé dans de gros sou- 
liers, et ses bas de laine couvrent une 
jambe bien prise que Ton peut voir à 
Taise parce qu'une laitière porte des 
jupons tr.ès-courts. 

Auguste s'avance," la jeune fille le 
regarde , et semble étonnée de voir le 
jeune homme du cabriolel; içarcher à 
côté d'elle. Cependant eUe détourne 
la tête et se contente de prononcer un 
(( huie<kmc !.. » qui n'a rie» de rcnnaii* 
Uque. 

Noire petit maitra regarde attenti- 
vemfent la jeune fille, qui poq^e un 
bonnet placé sur le haut de la tête, 
ce qui ne cache aucun de ses traits , 
et Auguste se^dit i u Elle est gentiller. • , 
dé beaux ye mx., une joiie bouche , un 
teint de. rose; mais drpràs tout, rievi' 
d extraordinaire* C'est 1» fraSdaettr 
d'une vdllagcoisB ; c'est tine beauté 
l'ustiqîQ^, et j aurais < âoisâi bien iait^ 
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dût reslw en* tadbrioiet; Cependant, 
puisque î'fOL suâs^deapendu^ tâbbcms 
q«Mriee «scâl pour qndcfiie chose. • . » 

Et le jeune homme continuait de 
considéi?er.Ia laitière et sonriaiten la 
rug^vdaaàty lorsque celle-ci , que Tes^a^ 
mon du beaa monâieur semUiÂt im«' 
poiauner , lui dit. d'un ton brusque : 
crv Avez-vous bientôt fini de me regar- 
dai? -— Est-ce .qu!il nés* pas per^* 
mis* de vous admirer? -**- Non, je 
nZaime pas qu'on me fisque comme 
ça.»... — Si vous n étiez pas si jolie, 
oo: voua regarderait moins;.;.» -^ Si 
clest comme ça que vous pariez aux: 
femmes de Paris , vous devez: avoir 
beitv des visages dans la, t^te ! ... on re- 
c^pomalt les genst quand oui les ^regarde 
de^ttiprès ;. mais cheB nous , je ne trou^ ' 
iwnsrpas ça bcMométe!... c;^ faudrait ^ 
pas venir y faire voti* gentil de cette* 

fo J'ai eu> toivt' de dàsceiBâve de €a-> 
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briolet , » se dit Auguste; cependant 
il continue de marcher pires. de la 
petite , et lui dît au bout d un no. 
ment : 

i< Vous êtes laitière?— Pardi î 

ça se voit ben... Est-ce que vous 
venez seulement de le deviner? — 

Voulez-vous me vendre du lait? 

Je n en ai plus. — Est-ce que tous 

en portez à Paris ~ Je ne vais 

pas si loin que ça,.:,. — D'où donc 
venez-vous? — Vous êtes ben co- 
rieiix. » 

Le ton de la jeune fille n'était pas 
encourageant , et Auguste regarda au 
loin s'il apercevrait son cabriolet;* mais 
déjà le char léger avait disparu ^ car 
JeaU-le-filanc s'arrêtait fort souvent 
pour manger des feuilles oude l'herbe, 
mialgré les^oups de houssine dont sa 
maîtresse le gratifiait. 

« Savez- vous, » dit Auguste, ««que 
vous n'êtes pas fort aimable, ma belle 
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enfant? en vous voya"^ t si jolie, je vous 
aurais crue plus douce... moins farou- 
che. — Cest ça ! monsieur pensait 
me tourner la tête avec ses compli- 
ments !... mais j*sommes habituée à 
rencontrer des jeunes gens de Paris. . . 
c'est toujours la même chanson! ils 
croient se faire bien venir en me 
disant que j'suis jolie!... ah! vous 
êtes des enjôleurs ! mais je ne vous 
écoutons pas , allez... 

— Qu'on nie encore que la vertu , 
habite au village! » se dit Auguste; 
a ah ! je vois bien, moi, quec estaux 
champs qu'on retrouvé ces mœurs 
pures des anciens patriarches , ces 
rosières chantées par les poètes , ces. . . 
Ce diable de Bertrand avait bien be- 
soin de mener Bébelle si vite... il 
Taura fait par malice!... et quand je 
disais que nous étions arrivés, je men- 
tais... Encore trois quarts de lieue au 



moins!... » 
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Pour acheviar de dë$(i>ler le jeiule . 
honlme, la laitière .quitte la grande., 
royite. pour prendre hu okemiu de 
traverse dans le bois^; - Au^ste restei: 
uu moment indécis au coin du seurs! 
tier-;. Prendra-t^il la routaqu'a tenue 
son cabriolet, suivra -t- il la jeune 
fille?... Le premier parti est le plus 
raisonnable , c'é^t sans doiite pour 
cela qu'il se décide en faveur dti se- 
cond. 

Le temps qu^ Auguste avait passé à 
se décider au coin de la route , avait' 
éloigné de lui la laitière ; celle-ci 
continuait son cbemin dans le petit 
sentier, et , persuadée que le jeune 
homme avait suivi la grande roui» ;, 
elle chantait enipoiiissant devant elle 
Jean-le-i-Blazic : < . 

• 

a Si tu. dis que ta m'aimes ; 

i ï^oave-le moi tout d'même ; , 

» Màisfesmibeaumoiisietir^ 

» Qui yeax nous enjôler. » 



dby Google 



DE Méèii'rEiinrcnL . 35 

- « Très^joli!... quoique la rime ne 
soit pas riche, » dit Auguste e« dou- 
blant le pas pour rattraper là petite ; 
Oidlie-'ci se retourne , et parait sur* 
prise eu voyant le jeune homme dans 
te sentier qu'elle à pris. 

<( Comment' ( vous venez par ici ? » 
dit la laitière- d'un ton de voix mal 

assuré. -^- Sans doute ce chemin 

est eharmant. — Vous n'allez donc 
pas retrouver vot* cabriolet? — Je 
n'ai pu me l résoudre à vous quit- 
teri.... — Ah! vous perdez vot* 
temps , monsieur, et je vous assure 
que vous feriez ben mieux de courir 

après vot*. voiture — Et moi, 

j^aîme beaucoup mieux marcher près* 
de vous... quoique vous me traitiez 
avec ligueur-}, mais j'ai dans Tidée 
que vous n'êtes pas aussi mâchante 

<pi€ vous voulez le paraître — Eh 

ben, vous vous trompez , je ne suis 
pas bonne du tout , demandez à tous 
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les jeunes gens de Montfermeil comme 
je les ifeçois quand ils veulent jouer. . • 
Ah! c'est que Denise Fourcy est 

connue dans le pays •*— Denise 

Tourcy bon, je sais votre nom... 

— Eh ben , après ? à quoi cela vous 
avance-t-il? — A pouvoir aisément 
avoir de vos nouvelles , à vous re- 
trouver enfin quand je le voudrai. 

— Pardi ! .je n suis pas perdue, et 
on me trouve facilemept. — Quoi! 
Denise , à votre âge et jolie comme 
vous Têtes, est-ce que vous n'avez 
pas un amoureux? .-— Est-ce que 
ca vous intéresse ? — . Oh ! beau- 
coup ! — Au village , nous ne som- 
mes pas si pressées que vos de- 
moiselles de la ville. — • N'art-on 
pas un cœur au village comix^ ail- 
leurs?... 

— Oui , mais il ne prend pas feu 
comme le vôtre, qui m'a Tair d'un 
petit cœur d'amadou. 
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~ Elle est vraiment fort drôle! » 
dit Auguste en riàntl 

c( Elle! » dit la jeune laitière d'un 
air fâché; « comme ces messieurs sont 
honnêtes ! . . . Elle !. . . ne dirait-on pas 
que nous nous connaissons depuis 

long-temps ! — Il ne lient qu'à 

TOUS que dans un moment nous soyons 
les meilleurs amis du monde... et 
pour commencer il faut que je vous 

embrasse -r- Non pas .... non pas , 

monsieur... point de ces façons-là... 
s'il vous plaît. . . Oh ! preuez garde ! , . . 
j'vas vous égratigner !... » 

Auguste , qui est accoutumé à bra- 
ver de telles défenses , saisit la petite 
laitière par lé milieu du corps , et tâ- 
che d'approcher ses lèvres des joues 
fraîches et vermeilles de la jeune vil- 
lageoise; mais celle-ci se défend au- 
trement que les dames de la ville; il 
est vrai "qu'une paysanne est moins 
gênée dans ses habillements , qu'elle 
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ne craint point de Re.&ire ckifibzmer ^ 
et que Tentouruure da scm corset jne 
lui empêche pas de remuer les bras, 
yoilà sans doute pourquoi un baiaer 
est plus difficile à obtenir d'une, pay- 
sanne. . . 
Le baiser est pris enfin ; mais il a 
coûté cher à Auguste^ qui porte au- 
dessous de roeil gauche la marque de 
deu^ ongles qui ontientaiaétet misau 
vif la figure du beau .monsieur de Pa- 
ris. Chacun desoombaitants est doatc 
yaiDcu ; car chacun .pprte les preuves 
de sa défaite... Cependant la guérie 
semble encore déclarée. Deniae, deux 
fois plus rouge qu ayant Je combat , ar- 
range son fichu, en jetant sur le jeune! 
homme des regards coujfioucés ; et ce- 
lui-ci porte ses mains ,à sa figure, 0t 
s'apercevaHt.qtt'il y a^dusang, Tessuie 
avec son mouchoir , tout en regardant 
.la jeune laitière ayec .moins de ten- 
dresse ^ cai' les deu^ coups d'ongles 
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ont siogulieFement apaisé son ardeur, 
(f C'est bieii fait, » dit enfin la petite j 
ça vous apprendra , mosasieur ^ à von- 
loîr embrasseriez filles malgré elles. 
— Il est certain que je ne m'atten- 
dais-pas à être traité ainsi... '*Pôur un 

baiser. . me défigurer! — Si toutes 

lesieimnes faisaient de même, vous ne 

seriez pas si entreprenant -^ Dieti 

merci , toutes ne pensent pas comtiie 
vous... Vous m'avez fait un 'mal af- 
freux! — - Oh! ce qui vous fâcbe 

le plus, c'est que ça se Terra ; vous 
avez peur d'être moins gentil..... -^i- 
Non , je vous assure que êe n'est pas 
'là *;e qui m'occupe... Je suis fâché de 
vous avoir vraiment mise en colère... 
Je sens que j'ai eu tort.... Tenez, 
Denise, faisons la paix!. — INon, 
monsieur; non, je ne vous écoute 
plus. » 

Et la laitière, croyant que le jeune 
hommeteutencore Tembrasser, court 
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à son âne et afin de s'éloigner plus Vite, 
saute sur la croupe de Jean-le^Rlanc et 
fouette à coups redoublés sa monture. 
Mais Tâne avait pour habitude de 
revenir paisiblement au village , en 
broutant ce qu'il trouvait sur son pas- 
sage , ' et sans jamais ramener sa mai- 
tresse sur son dos. Troublé dans sa 
course journalière par cette charge 
inattendue , Jeaa-le-Blanc prend un 
trot accéléré, et entre dans leboismal- 
gré les efforts de sa maîtresse qui veut 
lui faire suivre le sentier battu. Au- 
guste entend les cris de la petite, qui 
yeuten vain retenir son âne, et qui 
a beaucoup à faire pour évi termes bran- 
ches qui viennent à chaque instant 
frapper son visage. Oubliant les mar- 
ques que Denise a imprimées sur sa 
joue , Dalville court sur les traces de 
la laitière , afin de ramener son âne 
dans le bon chemin ; mais en enten- 
dant courir derrière lui , le maudit 
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animal redouble de vitesse ; il se lance 
au hasard dans les endroits les plus 
épais du bois. . . Bientôt une forte bran- 
che barre le passage à la laitière. Tan- 
dis que sa monture file dessous , elle 
fait ]a culbute à terre y et en tombant 
une seconde branche retient sa jupe, 
ce qui fait que la pauvre Denise tombe 
là face contre terre , ayant son jupon 
par-dessus la tête , et par conséquent 
ne Tayaut plus... pu il doit être ordi- 
nairement, s 

Auguste arrive dans cie moment... 
Vous devinez ce qui frappe sa vue. . et 
(^e que le jupon ne couvrait plus, cela 
était blanc, frais et bien rond;., mais 
il faut rendre justice au jeune homme, 
au lieu de s^amuser à considérer tant 
de jolies choses, il court à Denise : elle 
criait, pleurait, sedépitait. Il parvient 
à lui débarrasser la tête de dedans ses 
jupons, puis recouvre bien vite.... ce 
que vous savez bien. 

4 
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Denise se relève; mais die est toute 
hoQitease, elle n'ose pias^lever les yeux: 
sur le jeut^ hoonriftd, qui, loin de proh 
fiter de son etnbaiTASv s'informe avec 
empressement si elle ne s'est pas bles- 
sée. 

i( Oh! non... ce n'est rien... » dît 
Deœôse; e» rougissant encore. « Je n^y 
penserais dëjà plus , si... cette mau- 
dite branche ' Pardi, font que je ' 

sois bien mdibeuTeuse ! — Quoi ! 
parce que vous êtes tombée? mais, ma 
chère enfant,' cela peut aii-iver à tout 
le monde. — - Gui, mais. — on peut 
tomber sans montrer — sans faire 
voir. . . C'est égal, vans êtes bien le pre- 
mier qui Tay^z vu toujours. — Ah! 
je voudrais bien être aussi le der- 
nier. . . . Allons , pourquoi cet air bou- 
deur?... Eh bien! je vous assure que 
je n'ai rien vu; je n'ai songé qu'à 
vous secburîr... J'avais si peur que 
vous fussiez blessée!-... J'en auraisL 
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éJié la.auise^; ear-t sanSf nues étourdër- 
ma^9 V(Ht8* auriez coatmué tranquil- . 
lement votre. route, et tout cela jm 
sttfiak paa arrivé. }) 

Demse écoute Au^u^te; sa colère eat^ 
passée ^ elle, soixrlt infâme , en lui dU» 

saitt : (c Je ne. vous 0a veux plus 

TFous avez été plus honnête que je ne 
croyais ; si j^'étais tombée comme ca 
devant les garçotts du village , ils 
auraient cojqamenoé par rire y et puis 
BL auraient dît des bêtises,,.» et puis, 
ça n en aurait pas fini-, . . . au lieu que 
voiis> m'avez relevée bien vite ,.•• ^t 
d'an air si effi^ayé !.... A présent^ je 
suis fâchée de you^ avoir donné des 
coups d'ongles*.. Tenez, embrassez- 
moi ,.. . . pour me prouver que vous 
me le pardonnez. » 

Auguste profite de la permission. 
Denise était si j olie lorsqu'elle souriaiti . 
et une femme qui se défend si vigou- 
reusement fait trouver bien plus ^e 
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prix aux farears qu'elle accorde. 

La paix est 'donc faite entre la lai- 
tière et le jenne homme. Mais Jean-' 
le-Blanc n'est plus là ; enchanté de 
s*étre débarrassé de son fardeau , il a 
continué de trotter à travers le boîs. 
« Oh! je n'ensuis pas inquiète, » dit 
Denise , « je suis sûre qu il esl allé 
chez nous. Prenons ce sentier, nous 
serons bientôt au yillage... » ^ 

On se remet en chemin*. La petite 
marche auprès d'Auguste qui recom- 
mence à la trouver charmante depnis 
qu'elle lui sourit et qu'elle lui a per- 
mis de l'embrasser. En effet,- la phy- 
sionomie de Denise n'était plus la 
même; un air. méchant ne sied point 
à un joli minois, et ce qui est fait pour 
inspirer Tamour pe devrait jamais 
peindre la colère. Mais on est bientôt 
sorti du sentier et l'on descend une 
colline qui conduit à MonlfermeiL 
(( Voilà mon village , » dit Denise , 
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K et, tenez , voyez-vous mon âne qui 
trotte là-ba^?.... Oh! j' savais ben 
qu'il irait chez nous.... Est-ce que 
c'est dans le pays que vous avez af* 
faire? — Non pas précisément....* 
Je vais à la campagne de M. Desti- 
val; la connaissez -vous? — Cer- 
tainement; c'est moi qui porte du 
]ait chez eux , lorsque madame Des- 
tival y reste Tété; elle me recom- 
mande toujours ses petits fromages... 

Ah! c'est que je les fais hons 

J'en ai porté un plus gros ce matin , 
parce que mamzeJle Julie , la honne 
de madame , m'a dit qu'on attendait 
du monde de Paris..... — En ce 
cas, il est probable que j'aurai le 
plaisir de goûter de vos fromages... » 
— Mais , si vofus allez chez MÎ Des- 
tival, il ne feul pas prenore le chemin 
du village. J'vas vous enseigner la 
route 4^'il faut suivre, — Vous 
seriez bien plus aimable de me con- 
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chiiie; puÀsque voust n^étes plus m- 
(juiàte de votre, âne , rien ne tous: 
pi>a9se maintenant..*.. *^* Obi mon^ 
sieur, non, jVoîd hen que toos éteg> 
honnête ; mais vous aimez trop à em-* * 
^' bcasser les filles. «• D'ailleurs matante 

m'aittend Il est midi passé , vlà. 

rjbeure.dudiner... Tenez, monsieur, 
sttir^z ce chemin qnt monte lâchas». . 
puis le premier sentier à gaueheu. 
puis le ehemin yert.. . vous vous trocN^ 
verez detant l'endroit où tous allez: 

— Je ne me- souviendrai jamais> de 
tout celau . . Vous serez cause qiœ je 
me perdrai. — * fallait pas quitter 
votre voiture..... — Ce sont vo® 
jolis yeux qui m'ont tourné la tête. 

— (( Ah ! vous aHe^ recommencer. . . 
Allez donc ben vite y on mangera le 
fromage à la crème sans vwis ! -— 
J^en serais fâché puisque c'est vous 
qui l'avez fait. — ^ La route qui 
monte...', puisv à gauche.... puis le 
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cben^ vert Adieu , monsieur 

— Encore tm baiser, Denise...,. — 
(f Son y non...è 0h f ces choses-là ne 
doivent' pas se jfaare st^uTent. . . j vous . 
n'y «tronveriez plus de plaisir, n 

Et Denise descend vivement la col- 
line, pui» prend le chremÎTi qui la 
mime an tiltage. Anguste la suit des 
yeux pendâfnt long-^emps , en se di- 
sant : <ï Elle est fort gcsatille. . . et elle 
a de Tesprît; Quel domtnage qu'elle 
n'habite pas Paris!.... Qu'est-ce que 
je dis donc? si elle était à Paris elle 
ressemblerait à mille autres ; c'est 
parce qu'elle est laitière que sa figure 
et son esprit m'ont frappé. Allons , 
suivons la route qu'elle m'a indiquée 
et hâtons-nous d'arriver. . . Je suis sûr 
qu'on s'impatiente ap:^ moi ; ce pau- 
vre Bertrand ne saura que dire , et 
madame Destival me fera une moue ! . . 
mais une moue !... Ah! mon Dieu, 
et ses coups d'ongles ! que diable 
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vais-je dire pour cela?. . .Ah ! ma foi , 
c est en cueillant des noisettes » je me 
serai écorché.... Cest dommage qu'il 
u^y ait pas d'épines aux noisetiers.... 
Après tout, ils en' croiront ce qu ils 
voudront, n 

Auguste se décide à se mettre eii 
marche ; mais il jette encore un coup 
d'oeil sur le village de Denise, et mur- 
mure en s'éloignant : « Je viendrai 
faire connaissance avec Montfer- 
meil. )) 
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CHAPITRE m. 



LENFAM ET LA. MABMITE. 

Auguste suivait la route queDenise 
lui avait indiquée ; il pensait encore 
à la petite laitière j rhomme le pluff 
volage conserve le souvenir de la der- 
nière femme qui a su lui plaire, jus-- 
qu a ce qu'un nouvel objet agréable^ 
en lui faisant éprouver d'autres dé- 
sirs, efface de son esprit les attraits 
auxquels il rêvait auparavant. 

Tout à coup des plantes et des 
pleurs tirent le jeune ^mme de sa 
rêverie; il regarde autour de lui et 
aperçoit à dix pas^ près d'un gros ar- 
bre, un petit garçon qui p^ ut avoir 
six ans^ au plus, habillé comme les 
1. 5 
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enfans de j^ajsans^ avec une petite 
veste, un pantalon déchiré en plu- 
sieurs endroits , point de bas , de mau- 
Tais sabots 6t 3a. tétfe nué, garantie 
seulement par une forêt de cheveux 
blonds. 

Auguste s'approche du petit , qui 
pleurait très-fort en regardant à ses 
pi^ds: et d'ua air stupéfait Xes débris 
4'u^(ya9e de terre dont le cooleiiLU' 
était égars^uF le chemin; Tefiifantaie; 
s^ retourne p^s pour regarder Ja pftr- 
soniie qui TappeUe , toutes ses- idéès^ 
<i^fahleQ.t: oenoeutdoées .sur la masformh^ 
ciu^éiQs P* ^"^ p^u/t que pleurer eu poav 
tsftxt df!^ t^pSià^uÂirei èsa.tâte e%,k 
ses yeu'3?:,de$'petitca wains bien^notrea 
fui, uicttiillées par ses laimesij bar- 
l^uiUent $a^ud:'e ronde. 
-, , ((.Maissqu'^us^tu doaaic à pleurer einjà^ 
i^on garçon? » dit Auguste en se 
]|aÎ3^nt pour être plus près de Xmr 
^U .Lp p$ti( liève un moment wx 1& 
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ymà^ homme des yemi dfua bleiL 
olalr, autour^ deâq[uels ses petil48( 
sataios ATâieiit>fài|; d^a cerles noiir^« 
liais il leSfrQporia sur les. morceaiuc 
du vase brisé ;^ an. murmurant : « J'«ft 
çi^aé là mdi^mite... bikihiL.. et la 
sou{>e de p^pa était ..dedans... hi hl 
hi,». j'vas être battu... £;onune TauUie 
fois,.- bihibi!.*; ». 

«'Diableî voilà un gpând malbàir 
eu effet... m^is calmentdi, âiongar- 
çcm, noiis pourrons peut-^^étre répor* 
rer cela. Tu portais donc k soupe à. 

ton père? ~ Oui, et j'ai oassé 

la marmite. .... — Je le vois bien 

Mjaîs aussi pourquoi te Cait-^on porter 
un vase si grand ? . . . tu* es^ encore trop 
petit**- .. Quelâge as- tu •mon garçon? 
— (« Six ans et demi... ,ef j'ai cassé la 

niarmtte et la soupe à papa. •...'*— 

a Oui , oui , elle est à, terre ! .. . iln'j 
faut plus penser. . * » — « C'était de ûi 
soupnaux choux , . . . . hi.bi ! — Ok! 
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je le sens bien... Mais ne pleure donc, 
plus, je te dis que tu ne seras pas 

battu — Si j'ai cassé la mar^ 

mite... et bonne maman m'aVait dit 
de prendre bien garde..... — Al- 
lons, ëcoute-moi : comment t'appel- 
les-tu? — Coco et j'ai cassé ]st 

marmite..... — Eh bien, mon pe- 
tit Coco , je vais le donner de quoi 
acheter une autre marmite et faire 
faire trois fois autant de soupe aux 
choux. J'espère que tu ne pleureras 
plus ?» 

En disant cela, Auguste tire de son 
gousset une pièce de cent sous et la met 
dans la main de l'enfant; mais Coca 
regarde la pièce en ouvi'ant encore 
plus ses grands yeux bleus , et cepen- 
dant il continue dé pousser de gros 
soupirs en répétant ! « Papa va me 
battre et bonne maman aussi. <.,« — 
Comment! lorsque tu leur présen-, 
terascet argent? — Papa attend 
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la soupe pour diuer . • . et quand il ne 
verra pas. la marmite* . . 

(( Allons, n se dit Auguste , (c je yois 
qu'il faut que je me charge moi- 
même d-alTanger laffaire... Cela me 
retai'dera encore ; mais ce pauvre pe^ 
tit est si gentil!... et ils seraient ca- 
pables dé le battre malgré la pièce de 
cent sous... J'ai perdu une heure 
pour conter, fleurette à une laitière , 
je puis bien en sacrifier une seconde 
pour sauyer des coups à cet enfant^ 
Viens , Coco , en avant , mon garçon. ., 
Conduis-moi à ton père; je dirai que 
c est moi qui^ en passant près de toi, 
iai fait tomber ce que tu portais, et 
je te réponds que tu ne seras pas 
battu. » 

Coco regarde Auguste^ puis reporte ' 
encore les yeux sur les débris de la 
marmite dont il a bien de la peine à 
s'éloigner ; mais Dalville lui prend la 
main, et enfin l'enfant se décide à se 
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«KHtiisieii^ tttmpcfae^ Gheatia Mmnt^ 
Auguste tâcha de i&itejaMirt^pelit^ 
êtiA de^le dinmire désflfrà]f^ùi«; <c Que 
Air ttM^ fière, mqa ^^rçén*?^ — J 
irataiilè a«x champs; -^^ Ët> il^ s'ap^ 
|yd[le? «^-^ Piaf)« C^UeuK. -~ U mt 
]Mirait que pafm* Calleux n^est' pas 
tl^-^oux^pttûque tu en ae si peur,,* 
et ta mèt^? — Elle est* morte* -^ 
G'em douo ta grand^^^mèrie qtii a 
fmv la soupe aux: chouxi? — Oui^ 
et elle> m'avait dit* de bien ^ prendra 
gaiide y et de ne pas^e^sser la marmite 
eomme l'autre fois. — Ah! tu eu 
M d^jà eassié Utte?"^— Oui..... mais 
il* n'y avait tien dedans, et j-ai été 
battu. 

(( — U me paraît que tu n'es» pas 
Ikenitieux^ arço le$ marlniu^v » Mais 
battre < un enfeu t si<^^peii\ i . c w . il &nat 
^ue ees pa^^ams aient Je ecmir bien 
ÂiH'!.. Pauvre enfautij ii sDiipi|?e en^^ 
€01^ et il n'iapfts -sept ans^L^v il faut 
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' 'ije)i^ût eotidtii( Atuguisic^ k truvurm 

sont tracée é'ëtrekd 'cbemms. 'Çék 
^étébgAiAt Atigfi^e cle chez M. Des- 
titvlail ; ■ tuAh il ^e Toulait pas ^^ittet 
lofant sans l'ai^pir Tuhetireux . Ekfiat 
^te arrive près d^incbaWp-de pomouil 
tlg* «erre , et Coco s'arrête et' sferré <sfc 
4peiiiMatit lie bras de sonf eompagâon^ 
^^fsanf : « V'ià papa. « • 

Augnèteaperçdîtà^uQe ^arantame 
de pas, un viBageois ^ccHpé'à héehèt; 
a quitte la main de Fcntfant, -et sV 
vanee vefs le paysan qui , courhë à 
demi vers la terre , continuait à trar 
^^ler. (tPère CaReux, je vieils ¥ét 
^ernupétitae^idenf, w^dk Auguste 
Mu^levant'layeèï:; Le viBageois lève 
la * tête et Montre une face bonrg^oni- 
vée, nn gros nez ^ de gros jûnx à 
Ifeur de tête, une bottéhe entr'Ott- 
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Tert«, et des dents qui rappellent celles 
deTennemi du petit Chaperon- Rouge. 
Cette singsilière physionomie exprime 
la surprise» e A entendant un monsieur 
élégant prononcer son nom. 

« Je croîs que le père Calleux aime 
autàntle vin que la soupe aux choux, » 
se dit Auguste en regardant le villa- 
geois. « — Qu'y a-t-il pourvot'service, 
monsieur ) » dit celui-ci.-*- « En che- 
min, j ai rencontré votre fils Coco....* 

— Ah! et où est -il donc là* bas? 

— Attendez que je vous dise tout : 
en regardant un joli site, je me suis 
cogné contre Tenfant, et ma foi j ai 
jeté à terre la marmite qu'il tenait. . . 

elle est cassée et — Vous la 

paierez, v'ià tout... car vous êtes 
cause que je ne dînerai pas. — Oh! 
c"*est trop j uste ! . . . c'est pour cela que 
je viens vous trouvera Combien vous 
dois-je? faites'le prix vous-même.^— • 
Dame, monsieur, la soupière était 
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bonne; elle valait ben trente sons..* 
et il y avait ben pour douze sous de 
soupe dedans y parce que le lard est 

cher par ici — Tenez, voici cent 

sous ..... êtes - vous content ? — Oh ! 
Oui, monsieur!... c'est juste ! je n'ai 
rien à dire. — J['espère alors que 
vous ne gronderez pas votre fils... et, . 
si vous m'en croyez, vous ne ferez 
plus porter de si lourds fardeaux à 
un enfant de cet âge. — Oh! mon* 
sieur y ça les habitue à être forts^ . . Je 
ne pouvons pas élever nos enfants 
dans des confitures, nous autres... 
Allons , Coco , ày ance donc . . . )> 

L'enfant s'avance d'un air craintif^ 
et, arrivé près de son père, se meta 
pleurer en répétant : <( J'ai cassé la 
marmite. — Oui, oui, je sais ce 
qui est arrivé, monsieur m'a tout 
conté. Retourne maintenant à la mai- 
son , et dis à la mère Madeleine de me 
faire à dtner... et d'avoir du vin sur* 
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toMr.^ Hkthnêin,' î^Asme mieux afflw 
tjkaep ML cabamt de Claude. .. Ta, 
GooD... et qiion ne m'attende pas 
poorisoupeTw.. j^'aiaf&ife à4à'Ti]ii&.i)» 

Auguste dorme qnie l^vffaire'dii 
père Calleiuc est de boire la pèèce ée 
eiaq francs jusqu'au dernier sou; 
nKiis, content de Toir^don petit protégé 
tout joyaux, il 4lt adieu au [»ysan, 
et sint Penfafut qui Mpïrend te ekemin 
qu'ils Tiennent de £iire , maïs eeCte 
Ibis en sautant et gambadant aotour 
deson compagnon. Le grand chagrin 
est déjà oublié ! et FoU' dit que nwms 
sommes de grands «niants : oui , pour 
les' i^ûblesse^t, mais nom pas poui* le 
bonheur. 

Augnste, heure^^'dâ la joie du pe^it 
garoon^qui ne songe plus à rarrenture 
-Aei'la mormite, déplaît à le regarder. 
IL&irwe T» si bien à' cas petits visages 
dtt^ sia. ans l Une personne qniaime les 
enisnatsT ne cctoçmi pasqtte4 W puisse 
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ifwr 'k(»rs> ^kEEves i^rcc iadiffiéreivee. 
U 7 . ponïruiit dtr«ens.poi».|pd les"! 
îappeaie]it& d!uxL ehie» part plua de j 
dîacmes (foe: le lîre à^wn enfiiat ! . ... . I 
cela) fidt beaucMaup d'himiieitr à leur / 
sfinsîbîiitié ! ^ 

Totit en idiemânanlt Cbco cEaate , 
catûLTt, tourna attlsQHu- d'Auguste, au* 
^el il fait d^ niches, car il est déjà 
grand ami aveo lui; à sioE-ans et demi 
on donne son amitié aussd vite ^a'à 
ringt ans on dcmne son Gœar.Atignste 
joueet court avec l'enSant ; il le poui> 
suit) Fattrape, se roule ayec lui sur 
leigazoii^sanS'r«Q(iarquer que cela gâte 
sa tpile tte , parce que les éclats de rire 
du^petit garçon sont si vrai^, si francs, 
qa^ils> sont souvent partagés par te 
iMsau monsieur. ^ > 

<(. Eh quoi , )) dirait-on , « un petït 
otflilre, un séducteur, un homme du 
kttau mondftis'attiuse à jouer dans les 
fihawps avec un petit paysasi!» ); Et 
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pourquoi pas? Heureux qui conserve 
€01 yiaiUissant le goût des plaisirs sim- 
ples de son jeune âge. I{enri lY mar* 
chait à quatre pattes dans sa chambre 
en portant ses enfants sur son dos. 
Surpris dans cette posture par lam- 
bassadeur d'une cour étrangère;^ il 
lui demanda sans se déranger s'il était 
père de famille , et sur sa réponse af* 
firmative reprit : en ce cas, je vais 
faire le tour de la chambre. 

Revenu à Tendroit où il a rencontré 
Tenfant , Auguste veut lui dire adieu 
et continuer son chemin , mais Coco 
lui tient la main, il ne veut pas la \k* 
cher et lui dit : u Viens à la maison 
avec moi... viens donc... maman Mà-r 
deleine te donnera du bon beurre... 
viens, tu verras Jacqueleine.... elle 
est bien belle, va..^;. — Qu'est-ce 
que c'est que Jacqueleine , mon garr 
çon ? — C'est not' chèvre , elle cou- 
che à côté de moi — Mais ta 
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maison est^elle loin d'ici?... -^ Non^ 
non, c'est là-bas... » 

Auguste fie laisse entraîner. Coco, 
tout en disant toujours cest là-bas! 
&it encore marcher son compagnon 
pendant une demi-heure. Enfin, sur 
le bord d'un chemin de traverse, on 
aperçoit une misérable masure , dont 
le chaume est tombé en plusieurs en- 
droits, et Coco s'écrie: « Nous voilà 
arrivés... vois-tu notre maison? n 
puis il tire son compagnon pour le 
faire courir avec lui. 

Une vieille femme est assise devant 
la chaumière; elle est maigre et voûtée, • 
et son teint donne Fidée des momies 
d'Egypte. Cependant une voix forte et 
aigre sort de ce corps débile. « Te 
voilà donc enfin , paresseux ! » dit* 
elle à Tenfant , pourquoi avoir été si 
long-temp» ?... Où donc est la mar- 
mite?.. )) 
Coco regarde Auguste, qu'il s'ha- 
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bitiae déjk à dodasîâérer XKWinie- eon 
protecteur, et celui^ tfak:àJa màm 
Madeleine le môme meseong^ qù!au 
père CalleuK ^ en y joignait aussi la 
pièce de cincf francs , qui est Fargu- 
m^it irrésistible ; . 

La vieille essaie alors /dadducir èa 
toix et engage Augtiste^'eiiitrer.pour 
boire du lait de chêtre et -manger ^du 
beutre frais , c'est tout ce qu^elle peilt 
offrir. Le jeutie élégant pénèu«e dans 
la chaumière ; son cœur se serre à 
l'aspect de ce mieërable séjour. Une 
seule pièce' oompmc tout le logement 
de la familk Callteux. Cotte pièce est 
grande ; mais le jour n'en éclaire 
qu'une partie , la- terre sert de plan»^ 
cher; les murs mal récrépis n'ant^ri^n 
qui caché leur nudité; Ic'chaume me^ 
nace ruine et deuxgrabats placés-daus 
Ffendroit le plus- obscur n'ont point 
de rideaux pour les garantir du T«nt 
qui pénètre de tous côtés' dftns cet 
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asile , idoiul:: nm : ^viexix. Jnufiet ïf aok . 
bvebe , vmtita\Ûe>& qaelcines/ d^kes 
eomposMvt .tout IVnneubkment.^ 

ce Où; donc <toucbQ6<Hi2a.? )Kidit:ik/ifti>' 
. guste à Tenfant. Celui-ci. le t oondiiit 
daxis un. <cotu dé ia ralle.^ oà Ton dis- 
IngKie it peine, et liaîi mcnitre là terre 
«ne petite paillasset sur laquelle est 
^tsée. une urëchaute ccmyerture de 
laine.. Tout auprès une chèvre ésl; 
couchée sur de la paiUe étalée. à.terre* 
<( Yoilkiooifi.'lit, )> dit^Cpoo. «Gh! ^e 
suis: bien ^ va ! . « Jacqueline . me tient 
diaud^rhirer;... elle, m'aime bien/ 
iacqueUse !» 

£t reniWnti prend ]a> chèvre p«jt* le 
eau et: la caresse en; se isQulant avec 
elle sur kt paille : mais il est forcé .de 
quitter sa. oompagoe fidèle y car sa 
mère r.appelle eix lui disant. » Allons 
donc y vaurien;! vous jouerez plus 
tard :. venez mettre le pain sur la 
table y,..: donnes-fiiKâ uùe tasse^. Ca 
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petit drôle n*est bon à rien!.,... » 
<c-— Vous traitez durement votre 
petîtfils, » dit Auguste en s asseyant 
devant 1^ table et goûtant le pain bis 
et le lait. 

i< — Si jele laissais faire, monsieur, il 

jouerait toutela journée —Vous 

devez pourtant bien aimer cet enfant 
puisque c^est le seul que vous ait 
laissé votre fille. — Oh ! oui, je Taime 
ben! mais, quand on est pauvre, il 
vaudrait autant n'en pas avoir. » 

Auguste regarde de nouveau la 
vieille paysanne , et la laideur de son 
visage ne le surprenihplus autant. 11 
prend Coco sur ses genoux , lui fait 
boire du lait , manger du pain et du 
beurre, et se plait à considérer sa jolie 
figure et ses beaux cheveux blonds. 
La vieille semble tout étonnée des 
caresses que le beau monsieur pro- 
digue à l'enfant et murmure entre ses 
dents : (c Oh \ vous le gâtez !... ça ne 
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TBUt rien !..... *--* Apprend-il à lire, 

à écrire? — Ah ben oui! et de 

l'argent donc! d'ailleurs j' n'avons pas 
envie d*en faire un savant!... est-ce 
t{ue c'est nécessaire pour conduire la 
charrue? — Mais au moins vous 
pourriez le coucher mieux qu-il ne 

l'est — II n'y a ici des draps que 

pour un lit , et à mon âge il est juste 
que je les aie : son père couche 
comme lui sur une paillasse. . . . JVous 
réponds qu'il n en dort pas moips 
bien. — Tenez , mère Madeleine , 
prenez ceci y achetez de quoi faire un 
lit à cet enfant, et ne le traitez plus 
si durement, w 

Eu disant cela , Auguste s'est levé 
et a mis six autres pièces de cinq 
francs dans la mkin de la vieille : celle^ 
ci, qui n a jamais vu autant d'argent à 
la fois , fait révérence sur révérence , 
en accablant l'étranger des repaercî- 
me'nts, et disant à Ténfant : « Eh bien, 

6 
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4oaiie tout ça poKr toi ». . YeuR^to^ jroih 

yeniant cegaide m gimvd^mèce 
jnr$e .^mbariiafi. <( tLamn^le ^ dit Ai^- 
gp^teanremliiiassaiit, (cil nexonnait 
pusiiena)!» le prix de Tai^eat... Le 
iiMfiW qu'il oBQje doqne eft^ sera plus 
sîneèfe^ Adiau, nuin petit; Gckio.**. . 
Ah I. le 'Obeimn- de Livr j , s'il V(ms 
plaît? -r- .SttiT88 ce. sentier ^. mom^ 
sieur, il «vous mènera ^sur la grande 
route... Yous y serez daiss uue demi- 
lMure...i YQulezrYous -^ue Cooo tou6 
conduise 3 — C'est inutile. » 

Auguste sort de la chauotiière j Ten- 
fanl lui dit adieu , et loi crie de loin : 
ff Tu reyiendi'^s joueraveemoi, n^est*- 
ee pas? -^ Oui, » dit Auguste , je le 
le promets. » 
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CHAPITRE IV. 

QUELQUES PeimiAltiS D'APRE» ÏCAtURE. 



Depuis crnze . heures du 'laauin on 
aUendaîl DadiriUe à la oaoïjpagpic àb 
M..De8tival. Madame, brune de tnmte 
ai|8 y à rôeil vif, au regard plein d^exr 
fvessiony ^i savait^ par une mise élë^ 
gaute f faire valoir 1ers aTantagvs d^oact 
taille bien {Hriae^ et des formes sédai^ 
santés , madame avait terminé «a toi- 
lette; a ia campagne elle doit âtre 
single y mais il y a c^iTtains n^l^és 
^QÎ demandent beaucoup de prépara-^ 
lion. Cependant comme madame est 
)oIie , comme eHe est encore jeiuae', 
elle n-armis qu^une demi^heure k pas* 
ser une légère robe blanobe, à noaeir 
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une ceinture d^un jaune orangé, à 
tourner avec grâce les boucles de ses 
cheveux , dans lesquels est un nœud 
de ruban pareil à sa ceinture ; enfin 
elle n'a demandé que six. fois à Julie 
si le jaune lui sied bien. 

Julie a répondu à madame qu'elle 
était charmante , que le jaune allait 
très-bien aux brunes, et que d'ailleurs 
madame pouvait sans crainte porter 
toutes les couleurs. Madame a souri 
légèrement à Julie qui n\ que vingts- 
quatre ans , mais est extrêmement 
laide, ce qui est presque une qualité 
dans une femme de chambre. 

M. Destival a dix ans de plus que 
sa femme : il est grand et mince , il 
n est pas beau y mais il a de la phy- 
sionomie ; malheureusement Texpres* 
sion de cette physionomie n est point 
celle qui annonce un homme aimable, 
chez qui Tesprit fait oublier la laideur; 
c'est celle qui dénote la suffisance, le 
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contentement de soi-même , et la.pré- 
tention continuelle à être malin ; sa 
casquette de campagne posée en ayant 
semble mettre le cachet sur tout cela. 

M. Destiyal a été employé dans les 
administrations; avec' la dot de sa 
femme il a acheté une charge de corn- 
mîssaire priseur , qu'il a ensuite re- 
vendue avec bénéfice; ne parlant ja- 
mais politique de peur de secompro* 
mettre , et ne sachant pas lui - même 
de quelle opinion il est, M. Destival 
à pourtant eu le taleàt de se faire un 
cabinetd'alfaires, d'avoir de nombreux 
cliens et de tripler ses capitaux. Il est 
vrai que M. Destival donne 4es soirées, 
des bals, de petits punchs, et que. 
madame, qui a les yeux pleins de f^" 
et une charmante tournure, fait 
honneurs de chez elle avec infinimc 
de grâce. • 

La maison de campagne , que V 
habite souvent Tété, est assez gran 
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iMTcuise s&aétë' et y ecmcher sefiiott 
imi tamisa ; comme m^nmîeur ; qui a eo^ 

ttller 4 Pairk' pour ms affaipea, «t que 
quelquefois-ll ne revient pQft'COuebeir 
À <LiYry ^ madame ( qui est htt peu* 
t^nm y qttoiqu'elleait te regard d^uroe 
fetnnàe & oara»ctèa?e )aime keiitveou{^ à 
garder €hez eile iuu ami da^tâcmsteuar. 

ITi» jeutie faiOBsme qui u ringt <mitk 
liWe^e rente ne |>auvait qu'être fort 
bien reçu chez M. Bestiyal ; aussiquoi- 
qu'il n'y eût que li'ois mois qu^Au* 
guste eut &it slEL^eonnaissance, cm le 
trattdit'déjà €9omme "un ami intime* 
Monsieur Teiii^geait ^euus cesse à venir 
le^oir, soit à P^ri^, smt à la csm^- 
pagne , et madame aimait beaucoup à 
faire de la 'musique^ sfvec lui . 

Mais midi a sonné, et M. Dalville 
nî'arriv^ pas. Madtoie a de ThuDieur; 
Jùiie $'e$t mise en vedette à mie 
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li&étre ânrfieconà, esk onondear ^vat 
d'^uJMpèce A^s YimktBB^xL & écsiant : « 
c( DtiabktL* « ssmu ami DaMUe est ibîcii 
en «vieusd. . « . Il: aTait: cependant i^td- 
fiikide ^mntrtde Iniaiie theaire^> d^itae 
wirpovar Je ^éjevcoer...... -*- Ëst^ée 

qni» M* Auguttte se seuvieaal de isb 
quUl |ircBiiet ! d^ dit madame airac 
ttm ar de d4pcfe* »* *^ Ob! le Toilà 
eiuiMie vvtx>i^ >kti^Glie»dkaut .sans cesse 
qwttwïle. ^ . . .IfattaquffiQt . . .. le persi- 

HaoLt !.. .u .-^Moi, noaàusieur ! ^e 

m iâifK>rleBl; les goûts , les défauts 
dfe M. Dal ville j g«j m^aYea^yous. ja- 
mais vu lui chercher querelle! — 
Je sais bien que i^'est pour plaisan- 
ter;... mais tu es un peu caustique ,. 

ma chàre Emilie ; tu aimes à lan- 

<îer des traits !.... Moi aussi ^ c'est 
vrai, je l'avoue^ si je ne me retenais 
pas je serais très^-mordant , je le suis 
meiae souvent sans, m'en apercevoir. 
Maib eafin Dalvillé esit un charmant 
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garçon!*... bien né.... riche.... des 

. talens — * Oh! des talens 

bien légers!.... — Je croyais qu^il 
était fort sur le yiolon! t^ Non, 
inonsieur ; il joue très-souyent faux./. 
Eh bien, Julie, ayez-TOus yu yenir 
quelqu'un? — Ah ! mon Dieu non, 

inadaine , j'ai beau regarder 

£t tous ces fromages que j'ai pris à 
Denise !.... Que c'est contrariant. » 
— Ah ! par grâce, mademoiselle , 
laissez - nous tranquilles ayec yos 
fromages.... Montez au belyéder,.... 
yous y errez de plus loin. — Oui, 
madame. » 

Julie monte, et monsieur l'eprend la 
conyersation : (c Tu ne disconviendras 
pas, j'espère, que Dalville ait une jolie 
voix. — Jolie ! ah! decesvoix com- 
me tout le monde ! — Il me semble 
pourtant qu'il chante parfeiitement 
avec toi des duos... surtout celui do 
Muletier de Feydeau , tu sais bien 
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celui OÙ il y a : quel plaisivl quel 
plaisir!... et qui finit par càuctnii 
coucou!... — Ah! monsieur/ que 
vous m'impatientez avec vos cou- 
cous ! — ^ Il touche des contre- 
danses sur le piano... -^ Qui est- 
ce qui n'en touche pas mainte - 
nant. — Ma foi , moi ; il est ' vrai 
que j'ai toujours eu tant d'affaires ^ 
que j'ai été forcé de négliger mon 
penchant pour la musique* Enfin ^ 
Dalville est gai , aimable , d'une 
humeur joyeuse... — Il y a des 
jours, où il ne sait pas dire trois mots 
dé suite!... — Écoute donc^ moi- 
même, quand je suis très- occupé 
d'une affaire majeure , je ne suis pas 
aussi aimable que de coutume... cela 
arrive à tout le monde. J'en reviens 
à Dalville, il estrichc.il est jeune... 
Ah! quelle idée..' — quelle idée dé- 
licieuse — Qu'est - ce donc, 

monsieur? — Il faut que je " le 
I- • 7 
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inarieL.;» — Marier M. Ab- 
giaste!... Mais dâ <pAoi vous, mèler^ 
YOU« ! , . . sont - ce: vos afFairies ? --^ 
(( Est-ce qise je ne fais pas celles de» 
autres? CellB-ci.poBt éliie fopt bonnes 
et.*.. «-^ Ah !. monsieur , ne faitesi 
donc. point de mariages , je vous eo 
prie ! ,.. . esè-ce que vous vous y oobh 
naissez!...* — Je me ilatte que 
«dui, madamie.^.^ -^ Un honunc 
de cabinet.^ £»ire des. mariages^ ii 
donjcl.... cela^ n'aurait peaè le seois 
commuu.^... et votre, fusû y moiH 
Bifiuvy y. avez.-- vous- songé?... «—• 
Oui> madame > j'ai dit à JBaptiste de 
le nettoyer^ etijDalvilIe doit anutuMMi 
son Bci'irand., . oet anûien milits^e ? 
il m'apprendra à mien servir;- i oat 
Vi9)Âs,ft»fvez y mad^mie, qu on a aperçMi 
un loup daQ6. leâ envi]x>ns^ et c'esft 
fort désagréable parce; qne «la îiav 
quiètiD. -^ Je penjse que cela ae jAk^ 
pense pas>de fainp une battue. dJEois le 
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; bc^s ? — Oh ! non, madame, stù. cton- 
traitse , c'est mai qui: ai provoque 
ceti^ mesure de sitteté.... je veux 
voir le loilp, ma<daine. «^ Vous 
ferertrèsJîîen, monsietïr. » '' 

^Lacot^v^rsatione^t interrompue pat* 
le bruit que quelqu'un fait' dans la 
pèce voisine. « Ah! le voilà, saM 
doute , ce cher Dalville, » dit M. Des* 
tivail. Madame ne dit rien, niais elle 
prépare une petite Tnine boudeuse qui 
doit laisser deviner ce qu'elle pense. 
Cepeiidatit la personneqne Ton eurf end 
n'entre pas encore , elle contiriue dé 
se fi<otter }es pieds sur un paiDasson. 
Mi Deslival ouvre la porte du 'salon ^ 
eft^milieu^ d'Auguste aperçait' un petit 
hociuiie'deeinquafrte-eiiiq ans, à pet^ 
rtiqUc^blonde, tout^tèdèpailleàlar^gei 
bofrdîs, habit presque carré, culotté 
i^omi^s etbus chinés, <!fui seAbtte Wi^è 
refrotte lô» pifedi sur lef *pailiaètott 
piaoë(daM K^ntichMibrb. 
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« Eh! c'estM.Monin,notrevoism!.» 
dit M. Destival en apercevant le petit 
monsieur. Au nom de Monin^ ma- 
dame Destival fait un môuvementdlm- 
patîence. en murmurant : (( Quel en- 
nui!... et qu avions-nous besoin de 
$a visite!.... -- Chut!.... paix 
donc , madame y il a encore un fonds 
de pharmacie à vendre, et une mai- 
son à acheter... Je veux qu'il dine 
avec nous. » En achevant ces mots 
M. Destival retourne vers l'anticham- 
bre où M. Monin frotte encore ses 
pieds sur le paillasson. 

a Eh bien , vous n'entrez pas , mon 
cher monsieur Monin ? que diable fai- 
tes vous là si long- temps ? ... il me sem- 
ble qu'il fait très-beau , vous n avez 
pas pu vous crotter. — Ah ! je m'en 
vais vous dire : en passant dans la 
cour je regardais le ciel pour savoir 
si nous aurions de Torage, et j'ai 
marché sur u|i tas de fumier que je 
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n'avais pas aperçu. — r Cest la 
faute de Baptiste ; ce fumier devrait 
être rentré. — Voilà qui est <înî. » 

EnfinM. Monin quitte le paillasson^ 
et, levantsur M. Destival de gros yeux 
à fleur de tête, dans lesquels on cher- 
citerait vainement une pensée, laisse 
échapper un sourire qui coupe son vi- 
sage en deufx^ mais dans lequel domine 
toujours un nez d^une énorme dimen- 
sion qui est continuellement hourré 
de tabac , comme une pipe qu'on n^a 
pas encore allumée. 

» Gomment va Vétat de votre santé^ 
mon voisin? — Très-bien, mon*- 
sîeur Monin... eiitrez donc , ma 
femme est là, elle sera charmée de 
vous voir. )) 

M. Monin entre dans le salon et ôte 
sa casquette en faisant un profond sa- 
lut à madame Destival , qui répond à . 
cette politesse par un sourire qui 
pourrait passer pour une «grimace ; 
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îjfaif j\l;>Monin preud^la cj^e ^ .ho^ 
çàt^ flt jçiommerkce iif,;plu»se* '^à^y'vt 
tabler : a.Gomnleiit -va réta,t 4e, Ypt^r^. 
savxtéi nciadame:?,» , , 

Comw^ ^e|^,;mQiysieii^.,. pas trq«r 

hiçn. 4a*s :Qe mom^nu . , j !ai dçs. m^u;^ 

4fi ner^«...djes palpitations. -^ Cost 

le temps 9 madame/ la chaleur est aur 

îourd'J;iuitriba-fiorte;:QQusAVQ97S, viagtr 

,six iiegrés trois dixièmes.— Vi»gfr 

:6ept, mou voîôiu,, » dit M^Destival 

en regardant sou thermomètre» •— 

<( C'est étonnant ! iiu y a pas celachej? 

B3pi^. .c'estjXQiurtant'Iaméme position; 

maiemm^dit aussi que depuisquelgf^ 

temps .j^t ne. remonte pas assw^ ^) 

— Ëtjtuadame Mouîn , poui^quoi ne 

'vous accompagne -t-elle pas^Toisia? i) 

~^ ,EUe,^it..des coruîichçgcus.» et ça va 

l'occuper toute lajow:néfa<» Ah! c'est 

cpjujelle .1^ biioss^ ^y^ec, ui^soinj,,.. 

^Ue ue sjor,ti]:a..pà$.auJAHrd*h.uil 7- 

Xejx rânds. j^àc^ au:f .çoj;n^);M>p^,.^) 
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àiidont bafi^'inaJaifieiiDeitivalv'taBdU 
qptitt^ M. Moain icbiuiaup ,: on i faîaaitt; 
tous .ses iâ^rtâ'*p€uiri&ke «iitJter ea- 
cuve (une {prise (dûix0i{;oxi>ne£ : (( Ma 
feinjne.ip'a d{t rje u'aî.pasrbesôia de 
4oiy Monid , Ta ste.promieper.;. alors 
îeauis veau vous voir, r*^ G'^st 
lûeai aimable à vous, imon voisin» 
ty<>us passerez la. janrsftée eutièreiayet 
nous? — Mais , si ça ue vous dé^ 
orange pas, je le veux.bieu^ pàreè qae 
ft vais vous dire : quand maî^féxiuae 
lait des corxùchoiis, eUe n aimé pas à. 
«^occuper de cùlsinie. -^ C'eat eur 
Aebdu, v6usuousreste9« Yous.veiîrw 
M. Dal ville , uU jeune. homniie t)bâi>- 
mBniyfon gai. Son dom«ati<gud , .qui 
^sMun ancien mititaiïe^ doit ma doii- 
jser une; leçon d'exeroiceî ; car je^suis 
AomDné général.,. — Comm^o^t? i)) 
*-r^Ëà (wi., dans la halKue qurdn va 
rfiâive, -~ ;Aih^ je 1 disais a^ssi!^ -e- 
JEatrce qiije' ^ous^n'ein sciree^p^ ^ wous^, 
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monsieur Monîn? -~ Ah! je vais 
rons dire : quand j avais encore ma 
canardière , à la bonne heure... )> 

(( Madame ! madame ! une superbe 

calèche qui entre dans la cour, » dit 

Julie en accourant dans le salon. — 

Une calèche... •— Avec monsieur 

et nliadame de la Thomassinière. *— 

Quoi!... ils sont venus! ah! que c'est 

aitnable à eux! » s'écrie monsieur 

Qçstival , en courant à la fenêtre. Ma-: 

dame Destival ne partage pas toute la 

.^joie de son mari; cependant elle se 

lève pour s'assurer de l'arrivée de ses 

nouveaux hôtes , et descend pour les 

recevoir , parce que des gens qui ont 

une calèche et unerlivrée méritent 

les plus grands égards ; aussi M. Des» 

tival vole-t-il sur les pas de sa femme, 

laissant là M. Monin, qui allait lui dire 

combien de fois il avait été à la chasse, 

et qui, se voyant abandonné dans le 

salon , a recours à sa ressource ordi* 
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naire et paryient , en y mettant de 
la persëvérance , à s insinuer enc(»*è 
dans les narines deux jolies pincées 4e 
tabac. 

M. de la Thomassinière, pour lequel 
on s*einpresse de descendre j est un 
homme de quarante ans à peu près. 
Lorsqu'il arrivaàParis^nayantencore 
que dix- huit ans, il s'appelait tout 
simplement Thomas 5 et ne rougissait 
point alors de sa mère , qui tenait un 
petit cabaret dans son village. Mais le 
séjour dé la capitale a entièrement 
changé M. Thomas , d'abord petit 
ccHumis 9 puis employé , puis prêtant à 
usure, puis faisant des affaires en 
grand , M. Thomas a vu la fortune lui 
sourire, .il a spéculé sur les rentes, 
il a été heureux , dès lors il a oublié 
son village et a pris le ton ^ les ma- 
nièces d^un homn^e du grand monde. 
Que sorti de très- bas on arrive Irès- 
haut , ce n^est point là le 'mal ; au 
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ùbatmkfQ. ,. ceiui quî^ parrient .par sou 
taa;v«îl , qtti&itluif^niéaie^a fortmiie^ 
lnîsâe présumier pius dû nérite que 
celui qui arrive tout porté au sommet 
dâslionneurs. Mais ce queTou ne par- 
donnera }aixiak aux parvenus , c*^t 
d'atFeoter de Torgueil , de 1 msoleuee, 
•t. de croire , en'se donnant des airs 
de grands seigneurs , faire oublier \e 
nota et rhabit qu'ils portaient ci^de- 
vaut :M. Thomas était de ce nombre» 
U avait. commencé par changer son 
nom trop bourgeois en celui deJa 
ïhomassmière ; puis, au lieu d'enga*^ 
ger sa. mène à quitter son village et à 
venir jouir de sa fortune, il s^étaît 
oontonté de lui envoyer une somà&e 
d^argent pour qu'elle décrochât l'en- 
seigne de ïj^tnei sawmt , et cessât de 
waodreidu viuf mais il lui avait dé- 
&nda de v»nir àiParis dom Tàir était) 
derait-rii, très^^malsain pour les tén^^ 
ams. âgées. Ensuite M. de la Thomas^- 
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Vipiture ^ laqiuuais, Uvrëe , acheté une 
superbe .campagne et une fort ]q&r 
Aiinmedti <U3i4]fttii>dfi$, quW laîa^ait 
Uvi:ée avec centjmUle &aiiiQ^<Jb;dot, et 
q^i n avait, pas seulement demandé cd 
«on mari ^t^t beau oU laid, parce 
qu'ayant reçu une éducatioit parfaite, 
elle savait qu^un futur quia voiture a 
toujours une assezjolie £gure, et que 
4'ailleurs une. JSemoie n'est. pas tenu^ 
c(p>ue regarder que son mari. 

M. de la Tbomassinière » mis ea 
p^tit maître ^et: singeant les manières 
4u. grand monde ^ mais laissant tour 
jpurs percer quelque chose de ïjine 
5£Zi;£Z/z^ , disait a tout propos : ma terre, 
iines bieps^, ;m.es gens,. nies chevaux; 
liln'y avait que safemmepour laquelle 
iline se servit pas de. pronom possessif. 
Quant à madame, vive, légère, étour- 
,d^ , ne songeant qu!à la toilelbe et.auK 
; plaisirs f elle jie csau&aitaveQmonsieujr 
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que potÂr lui demander de Fargent où 
lui parler de la fête qu^'elle voulait 
V donner. 

(( Eh ! les ToilÀ ces obers amis ! » dit 
M. Destival , en courant donner la 
main à madame de la Thomassinière 
pour descendre de voiture , tandis que 
monsieur admire ses chevaux et Té* 
dat de sa livrée. 

((Bonjour, Destival. . .Lapierre, ^jes 
soin de mes chevaux... Madame , je 
vous offre -mes hommages. . . Laquais y 
vous recouvrirez ma calèche ..... il 
pourrait pleuvoir dedans... Nous ar- 
rivons sans façon... Ca ne vous gène 
pas que j'aie amené quelcjues-uns de 
mes gens , n'est-ce pas? . . )y 

(( Comment douc!..'J*ai de qudi 
' les loger et leis nourrir..... » répond 
M. Destival , en se^inprdant un peu les 
lèvres, parce que son modeste cabrio-* 
let est très^éclipsé par la brillante ca- 
lèche, et que Baptiste et J&Ue,.qui 
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composent tout son domestique, se^ 
raient caches par un seul des grands 
gaillards que M. de laThomassinière 
traîne à sa suite. Mais ces réflexions 
n empêchent point les politesses d'al- 
ler leur train; elles ne font que donner 
le désir de pouvoir augmenter sa mair* 
son ; aussi, tout eu donnant la main 
à la jeune femme ,. notre homme d'af- 
faires se dit: « Il faut que je marie Dal- 
yille 9 que je yende la pharmacie . de 
M onin ^ et que je lui achète une mai- 
son ', alors je nie donne un petit jockei^ 
je le prendrai nègre , et je rhabillerai 
en rouge, pour qu'on le voie de loin.» 
Les deux dames se sont embrassées: 
•-*- Bonjour, ma chère 'atnîe. -— 
Bonjour, ma bonne.;. — ^Que vous 
êtes gentille de venir nous voir! -— 
Nous resterons jusqu'à demain... 
— Comme elle est toujours bien coif- 
fée!.. — Trouvez-vous?.. — A 
ravir... J'aime beaucoup cette façon 



< 



r 



dby Google 



86 hk LAfTPÈRE 

de robe. -** C'estdta dernière n^m- 
yalle... pas toâUà*fait asi^e^: ddcoUë*^ 
tée. -^ Mais si»^. J£ . veux; âycnt à(à 
cette étoffe. . . c^est de bott goût ! «^ 
Ah! c-e9t bien sîikiple : larobeîiç 
reyient (ju^à deux cents fraaosI^.Mak 
p3ur la cattrjiagné et ponr aller diM 
des amiis!.. Je Toufidcmirôrail^adiïasse 
de mon maFchandu »» 

Et madame-Desti yaI êLîi monter ma« 
dame de la Tbionsassinièreau preoiier( 
en: continuant de dlaccabler .do corn- 
plimens et en feignant la joie la pkid 
TiVe afin de mieux cacher son d^it 
secret ; car la nauTcUe arrivée est en 
efiet jolie ^ elle est ti?è8-jeune<9 elle* a 
dans. les manières une ^iyacité qni 
plah , et M. Dalville qi^'on ^attend 
toujour», ne s'est pas^*ene^re trompé 
ayec eUe. M. .Dalville ^ qui &'enflamme 
6i'facil!emen4; , pourrait fort bien faire 
hi cour àiiladamede la Tnomassiniérâ 
gui pDurrait<auâai Péeo'oâer ; touttcela 



dby Google 



DE M6ltTF£RMBlL. 8^ 

donne «en «eoret beaucoup' d'buibewr 
à madame Desti^Al qui n'en aflbctti 
qiie.]p^s dlamabiiité , parce' <]ue dani 
le monde il faut savoir se coutreÊiire 
et direitout autrement qu^on ne peuaee 
c'est là le grand secret du savoir'^ 
vivre. 

Madame de la Thomassinière est 
eiËbrée dans le salon où est' resté 
M. Monm^ qui est sur le point dé 
tenter riatrodvictioii. d'tine nouvelle 
prise de tabac, mais qmi ^s^arréte .en 
voyant la petite maîtresse ^ reonle^ 
ôte sa tourte^ et quoiqu'il n'ait point 
encore vu lia jeune dame , va comment 
cer sa pbrsise de rigueur : comment 
va Tétat de votre santé ? 

«'Mais la aetite maîtresse ne.laissie 
pBB à Tex-pharmacien le tewps de 
prendDe la parole; »e}le «touffe a^vee 
son mouchoir un éclat de nvt ipm 
ûit^ naitre la fi^re- 'Originale dk» 
M. MeaaàtVy et ee tomioe^^evs' vmdame 
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Defltival en disant : (c Qu est-ce que 
c'est que çà? — Un voisin ex- 
trêmement riche, mais aussi sot qu'en- 
nuyeux! .... — . Ah ! tant mieux , 
nous nous en amuserons !...« Il faut 
bien rire un peu... Attendez -vous 
d'autre monde? — Mais... nous atr 
tendions un jeune homme ... un grand 
ami de M. Destival... M. Auguste 

Dalville; le connaissez-vous? -r 

Non , mais j'en ai beaucoup entendu 
parler, on Je cite dans le mondé pour 
ses bonnes fortunes, ses conquêtes... 
Je serai fort aise de faire sa connais- 
sance... En général ces mauvais sujets* 
sont toujours aimables , nVst-pas , ma 
chère? — Mais quelquefois., pas 
toujours... Au reste vous en jugerez 
vous-même... — On dit qu'il est 
fort joli garçon ? •— Oh ! comme 
cela, une figure passable , voilà tout... 
d'assez beaux yeux... mais une bem- 
ohe un peu grande... des lèvres très- 
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grosses... Je n'aime pas du tout ce 
genre de fignre-là... -^ Mbî je n*aî- 
me pas les bouches pincëes... Êst-ii 
blond ou brun?.. — ^ C'est tout au 
plus si je m'en souviens... il est bran, 
je crois... — Je croyais avoir en- 
tendu dire que M. Dalyille allait très-* 

souvent chez vous — Mais non... 

Chez mon inari pour affaires... •• — 
N'est-il pas musicien?.,... — ^^ Un 
peu..-. — J'ai apporté un noc- 
turne dont je suis folle, il le chdri- 

Wa avec moi •*— M: Dalville sera 

certaiiïement enchanté de faire votre 
partie... Pardon, ma chère amie, j'ai 
quelques ordres à donner... à là cam- 
pagne on agit sans façon ^- Mais 

je Tespère bien!!. Je vais aller voir 

votre jardin... — ^ Allez Je vais* 

faire servir le déjeuner et j'irai vous 
avertir. )> 

La petite maitresse descend légère- 
ment Fescalier qui mène aU jardin, et 
1. • 8 
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iiia4ame Desti?aUatC^addans sardtMW- 
})ve k poudber où «lU^ejeUci &w ua 
ifautpuil «a disaoït.à Julb/qi^. yif»it 

riéeL. Je n'^w^pwaplus, i'étOHflfeî.^.. 

pow cela! ne pas vjuir arriver <5ôiw: 
qu^on. attend^ et. jreccTxûr tout plâim 
cte monde guenon i^'attend pii^L*,-i^ 
M, .Destiral ^t cruel, aveasamaiûe 
d'engager toutes les. personnes qu'iâ 
reiicontr^It.^ Il aurait un^cbàtemciu'ji 
neferiii(.pajs*atitreni^];it!.»--^Ce yie^K 
Moninl.r c[ui ne. sait que manger *&t 
boire..,.. — . Encore s'il .n'y avait 
que lui, on n'y ppcnd/pae: garde, iroilà 
tout. "^ Ejit-ce que sa femme v^ 
venir. ; — Nom., Dieu merci, «lie 
f^it des eârnichons. — C!esi bien 
heureux, c'est une très - maufraîse 
langtto Çjie madame JVl,oninj et ou- 
ipeu&ei. s. ahU . ,eUe,eixtre^oftJ5>Mns daoft 
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j^Leilgi'é cel^i, je raiirai$fençai^e.ypar4r 
£éi:^à €es Tixomassimàres;. qui omt 
,xuL toa , se donjaeat do^ airs. . . des 
^jpcétenûons iosupportables!.. — ; £t 
^«puis, a-t^ou jamais vu .amener trpis 
4omestîquçs qii!il faut uoumr!.. Ces 
^gaUJards-là vont tout Ioa^gèr icîU. 
-^ Julie 9 quelle heure estai? -rr 
Midi passé j madame. — U ue.vieu- 
4bra pas». ^ J'en. suis bien a^e m^iur- 
rtenant... Fais. servir le déjeuner... 
0a, nedin^aqu.'à six heures evàpïfiif>, 
-^—. C'est cela, ça fait. qu'ils ne sot^pe- 
ront pasau.moiiïs. » 

Julie descend. jVIadame^e pl^e de- 
vauft son miroir, s^j i^egarcje quel- 
ques minutes, rarraage quelques 
haiicles, puis s^eu éloigne en disant: 
.aJe,suis,aj5sez bien pour ces^gens-'làî a 
elle va au jardin rèjoiadriQtaa4am^e 
de la Thomas?inière4onî;,réppu;^ ^ en 
•arriirant a demandé à, M,, Destival 
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une phime et de Tcncre, afin d¥- 
crîîe sùr-lé-diamp iine note im- 
portante pour une affah'é majeure. 
M. Destival a établi le spéculateur 
dans son cabinet en lui disant : (c Ne 
TOUS gênez pas , faîtes comme chez 
vous,' je vous laisse; » et M. de la 
Thômassînière, resté seul devant le 
bureau , s'est gratté la tête , a regardé 
les plumes et n'a rien écrit , par là rai- 
son qu'il n'avait rien à écrire et au- 
cune note à prendre j mais un homme 
qui fait de grandes spéculations , doit 
toujours avoir l'air préoccupé et avoir 
besoin d'une écritoire ; trela impose 
aux sots , "iiux gens crédules, quel- 
quefois même aux gens d'esprit î il 
n'y a que les intrigans qui ne se lais- 
sent pas prendre à toutes ces petites 
ruses-là , parce qu eux-mêmes en font 
souvent usage. , . 

EnIaissantJaThomassinière,M.Des- 
tival va retrouver M. Monin , qui ne 
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se formasse pas de ce qu^on ne s'oo- 
cupé point de lui , parce que sa femme 
Ta habitué à cela. « Eh bien ! mon 
voisin, avons-nous vendu cette phar- 
maiçié.? » dit rhpnizixe d'affaires ^ en 
frappant sur Tépaule de M. Monin. 
— ^ Pas encore, mon voisin..» Cela 
me contrarie , parce que , je vais v6us 
dire, ceux qui me remplacent provi- 
soirement n'ont pas mon habitude ^ 
et...,. — Je vous vendrai cela. 
J'espère vous voir cet. hiver à Paris , 
monsieur Monin, et y cultiver votre 
connaissance --* Monsieur», cer- 
tainement. — Vous viendrez faire 

votre partie chez mai ^ — Est-ce 

qu'on fait la mouche,^ chez vous? 

— Non, mais l'écarté, le boston 

J'ai une bien jolie maison à vous ven- 
dre — En vérité? — Ouï; 

c'est une occasion. ..c'est pour rien;..» 

— Est-elle assurée? — Je ne sais 
pa»... Nous causerons, de tout 6ela ; 
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j^iém Sêvaià tWi ^toojD ^ jairdin.w Je 
^wja^TOftP. BÎ. rem. fteufie à^3Uia& fâîiiit»à 

- JSohin> sjélaigne, et en se: retouiv 
Mixit M;> Ekâtiinaâ aparçoit sa femme 
iqni s'écrie : a Gàuipent,^inDiijBi€f»ry 
mkiaB inriies M.. Monm à.Tenir tous 
mq\v k Pa«ifi? — Ceirtainement, 
jbadama.' -^-^ Pa»se à la eampagna, 
plucQd qu'où jefit.yoUtu ;.mais à la viilei 
iljD^hoiaiae.qui xuâ saîtriea dire, rien 
fgîre^ quLne; joue qu!à la mouclse! >j 
^■^^ Il ^»t i\îche, jxmdamji?. — Ëh! 
j^ionsieuc, €ela ne rejupéobfi pasid'é-^ 
-We héte oonume lUie oie. — Ma^ 
4ai9)e , ce ne isem ptas la première béte 
que Ton aura vue chez; moi. Quand 
QU i^ait beaucodip de monde , cela 
ne, peut, pafi être autrement. Eh ! 
d aiàeurs , avec vos genô d'esprit , vM 
auteurs , vos poète&, il n'y a jamais 
»». sou à gagner. «-^ Puisque vous 
aimez tant l'àcgent ^monsieur , pourr 
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4]uoi4oBio-W¥ite]s- taoti da monde.. à 
;irfiik à W)tce,aaiK]^pagaâ?*:^. Celib est 

TOUS, BPiadftj»ç.,, }p uaa^vite que .Iqs 
^na qui i^UYçnt apa'êtr^ utilea. . . Ohi 
je/suistcès-fin! je vms de loin «.«/la 
l^bomassimèr^ eiA nu^eiexceUeuiecon^- 
nai^sisuioe , jj^ttrienafi^rtà me lier iur 
^i|a^P3eiit.aLyiEKî.lui> Je saisibien qulil 
e^ ^oijiY.eat fer t ridicule, qu'il ^eMt 
i$àre le seigneur, et que ce^a ne lui 
yatpas ; qu'il làçiie de temps à auta?e 
des lûcuûousetdes pataquès qui seu 
tent temblement leur c^u! qu il est 
assom>]paaBt avec sa yoiture > ses ter- 
rdl, s^s biepsefses giîus, qu'il vov^s 
jette aans cesse au née; mais , du 
rfis^te, <? est un homme pour lequel 
j'ai une estime toute particulière, 
paj'pe qjie, qamme je vous le di§ai^ . 
tout à rheure^ je vois de très-loin , 
moi ; madame. IVlais., ce; déjeunqr? 
— ^ Pariez .à JBaptiste.,^mx:)nsîeur j 
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moi, j'ai donné mes ordres à Julie, n 
Madame Destîval va au jardin. Lk 
petite maîtresse j folâtrait en se' fài* 
sant un bouquet. « Vous voyez, » dît- ' 
elle , (( que je cueille vos fleurs ? — 
Vous faites très -bien , ma chère 
amie , prenez tout ce qui vous fera 
plaisir. — Votre jardin est gentil. 
— Oh ! il n'est pas grand ; mais il y 
a de Tombrage, et c'est ce que j'aime. 
•~ Moi aussi. A notre terte de 
Fleury , j'ai fait planter une forêt... 
Vous verrez , ce sera charmant.. — ■- 
Mais avant qu'elle ne soit pous- 
sée... — Oh! l'on n'a mis que des • 
arbres déjà grands... Je vous y don- 
nerai une fête le mois prochain. J'at^ 
tends qu'on ait terminé les peintures, 
les embellissements que j'y fais faire 
pour aller y passer un mois. Mais 
j'emmènerai beaucoiç de monde ; 
car je n'aime la campagne qu'avec 
une nombreuse société. — «• Moi ^ 



dby Google 



DE OlONTEEIVniEU.. gQ 

j'fdme assez la s0UU;i4^^ -*- Ah ,' 
Dieuv! je mourrais , $i jetais ua jour 
seule I — Yqu^ u'aimez doue pas la 
lecture? —Si... un moment, daitô 
mou lit, mais pas loug- temps, cela 
me fatigue. — La musique? — Je 
n^eufais que quand on m'écoute. — 
Le dessin? — Ah! aétait bon au 
pensionnat!... A ma terre,, je veuix 
avoir un petit théâtre^ rious jouerons 
la comédie : c'est cela qui est amu- 
sant... Je la jouais souvent à mon 
jiensionnajt... J'aimais surtout Iç rô- 
les où Ton .ch$àng)eait de toilette. — 
Qu'elle est enfant ! . . . — Que 
voulez-vous, il fajit bien pa&seï^ le 
temps... S'il n'y avait que mon m^^vi 
pour nt'amu^er... ah. Dieu.! où ea 
serions-nous ?. . . Un homme qui nlo^t 
occupé que de calculs.*. Rechange... 
que Stais-îje.! . .• Ces hommes d^ .cabine» 
sont bien .peu aimabJQ&! V 

Ces dames, qui ^en^ien^t d'ontser 

^- 9 
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dans une autre allée se trouTèrent 
alprs près de M. Mottin , qui était ar- 
rêté et paraissait en contemplation 
devant un prunier dont les fruits 
«taient fort 'gros; à l'aspect des da- 
mes, il ôte sa tourte, et murmure: 
.<( Comment va Félat de. . . » Mais il ne 
finit pas sa phrase, parce qu'il se rap* 
pelle avoir déjà salué les dames au . 
sîXosï ; alors il se retourne et montre 
Tarbre , en disant : « Ça fait de bien 
beaux fruits! >) 

(( Comment ! ma chère , vous avez 
des arbres à fruit dans votre jardin ! » 
• s'écrie la petite maîtresse ; ce mais c'est 
du plus mauvais ton.,, il faut faire 
•arracher tout cela, «et planter à la 
jJace des ébéniers , des acacias , des 
sycomores... — Oh! notre jardin 
est sans prétention , » répond madame 
Destivalyénse mordant les lèvres avec 
dépit , (( ce n'est pas un parc comme 
à votre terre.*, et M. Destival aime 
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beaucoup les fruits. — Il a raison, n^ 
répoudMonin, qui s'élait rapproché 
du prunier lorsque' madame de la 
Thomassinière avait parlé de le faire* 
arracher... « Le fruit est lami di 
corps quand on le mange bien mûr. 
D'ailleurs, je vais vous- dire... — 
Et des prunes de monsieur ! )> re- 
prend la jeune élégante. « Fi donc ! 
c'est très-mauvais, on laisse cela aux 
domestiques... — ^^Oh ! quand M.Des- 
tival aura fait fortune , alors nous au- 
rons un verger particulier... mais, 
en attendant , nous avons la bonho- 
mie de nou« contenter d une petite 
campagne... Que youlez-vous ! nous 
ne sommes pas nés dans les gran-^ 
deurs... dans les palais! » 

Madame Destival appuie avec ma-* 
lice sur ces derniers i]^ots ; mais ma* 
dame de la Thomassinière ne semble 
pas y faire attention : aussi étourdie 
qu'inconséquente ^ elle dit des choses 
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mortifiantes sans y periseï*; et si die- 
parle sans cesse de «n toilette , ^ ses* 
diamants et de sa terre , c*est moins 
par Tanité que par babitade ; tandis; 
qne le dësir de faire parade de sa tôr^ 
tune est le mobile de toutes les ac- 
tions de son époux. 

« Le déjeuner vous *attertd , ntes- 
dames , )> dit M. Destivaî en courant; 
d'un air galant offrir sa mmnà la petite 
maîtresse; « Tenez... il est tard , toù» 
devez avoir besoin -de preîwlrfe quel- 
que chose; et, ma, ftw, si DalviMe 
Tient, M déjeunera seul^ voilà tout. » 

Le maître de la maison «'éloigne 
avec la jeune dame. M: Monin a déjà 
dté sa tourte , et se prépare à offrir 
sa main à madame Destival ; cellenèi, 
qwi a deriné soîr intention , dispa- 
raît par une autre allée , et le pçtit' 
bennm^, naperoeriMit plus la^a-me, 
se'^iëeyde à svf rettd«re ^ml à la satle; 
à mauger; mai» aupMav^nt il jette* 
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fip^icacé un tendre £€i|;iard. 9\kv .le pra- 
jttier. 

On est à , tahle », et M. de la Tlao- 
«m^fifiinière n'est pas encore âorti du 
cabinet, .m Dites-* lui <don€ q4;^e iious 
>âJUbE)nâ, déj^uQer , n .4it M« D^stiv^ ; 
.(^que nous nattendons que lui. » 

; Jiapti^tis imHakte.au (oabinet , et cria 
À. trayei^ 'la pocte •: « ]\f onsîeur , le 
déjeuner est servi. — C'est bien. ♦.. 
«*ast très4>ién.. . jedescieiLds , » répond 
}a. Thomassinière , eja continuant da 
rouler dans «es doigis de petites* bou- 
i^de papier. « Je»n!ai plus qu'une 
.note à prendre, )r , 

XiC valet va dire ce qu^on lui a.ré- 
.^^o^du. « Quai bomma terrible a^ec 
^es notes ! » dit ppud^me Pe^tijval; « il 
n'a donc pas un. inomeAt à lui i mâuMe 
k la.aamp^^e!.., — MoU: mari!)) 
imép^od .la. pé^Ute loaUrefiîse ; ab ! XO0, 
;cl|èro auHQ,, ç'^sU'éire la pl^^V&up* 
ffor table avaa $?^ .écriiUires ! .. ^ .. JaI^ais 
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il n'est prêt à descendre aux heures 
des repas , même quand nous aTons 
i^ingt personnes à dîner , ce qui arrÎTC 
fort souvent; il faut qu'on Tenvoie 
chercher trois ou quatre fois. » 

^ Après avoir encore &it de petites 
boulettes de papier pendant cinq mi* 
nutes , M. de la Thomassinière se dé- 
cide enfin à se rendre à la salle à. 
manger. 

u Pardon ! me voilà... ce n*est pas 
ma faute, » dit- il en seurettantà 
table; (( il ne fallait pas m'attendre... 
C*est qu'il m'est revenu en tête cer- 
taine spéculation... Donnez-moi une 
aile de volaille et un verre de bor- 
deaux; je ne prends que cela le ma^ 
tin... Eh bien! Athalie, avez- vous 
bien ravagé le parterre de madame? » 

■ Athalie, qui mange très-bien pour . 
iine petite maîtresse , répond en riant 
à son époux. — J'ai lait ce que j'ai 
voulu , monsieur j vous savez bien que 
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Cela ne vous regarde pas. — > Ce$t 
juste , madame, c^est très*] liste. • .Moi, 
je donne de Fargent, je paie les mé- 
nioires. Des douze cents francs à une 
marchande de mode... cVst un peu 
cher... mais il faut hien que madame 
ait ce qu'il y a de mieux... *— Si 
vous preniez deTlmmeur, monsieur, 
le prochain mémoire serait du dou- 
ble. — Yous savez bien, madame » 
que , qifand il s'agit de donner d^ 
Targent, je ne me fais jamais prier..» 
,Çest une chose toute naturelle... 
quand on est riche , il &ut faire ga- 
gner les marchands , n'est-ce pas ^ 
Destival? — Certainement, )) ré- 
pond celui-ci; (( je suis tout-à-£But 
comme vous... Eh bien ! comment 
trouvez- vous mon bordeaux?... voua 
ne m^en dites rien. — Il est assez 
bon... mais j'ai mieux que ça... Oh ! 
j*ai beaucoup mieux que ça... vous 
verrez), je vous en ferai goûter chez 
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moî. — Et cette cfêïtie, vous par- 
l<àtt^ellê iMxme, tnadamë? -«w Mars... 
oui, w t^pond la petite 'mâîti*esse, 
«ttttdiar tjne' M. de la Thomassinière 
&%i 'àerl? trois cuillerées; etrdisaut : — 
f( yayoii6?UoÉt5cettecrêmef;'J>puiî5fa[U 
une légère grimace en ajoùtakit: «Ahl 
c^^t à ma terre que nous arous dli 
lait dge * excellent ! . . . ça ne peut pas 9e 
comparer à ça !.. . c'est tout autre 
éhose!... eC des volailles... ah!* déli- 
cieuses.. Il est vrai qu'on les nourrit 
a^ee un soin!... Voyez -vous, vous 
«atres , vous croyez manger quelque 
cbose de'bon quand vous mangez un 
poulet comine celui-ci... eh bien, si 
Vfm« bmmaâssiez ma bassè-conr de 
Fteury , vous regai d^iez- ceci comnre 
en fretin. -*- Il est très - heuretïx 
alors que nous* ne la connaiésiotts 
^ptts, » répénd madame ©estival en 
jetant sur s^népoux'uûî regard sîgnî- 
viioatif. GcAuf^cî' pour 'crhaotgeï* cette 
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fadmâlAe' coTUversatioD .^ & adresse à 
Sfoïiin ,. qui ' depuis qu'il âst à ; tablé 
n'aipàsditun m^t^ tôutioooupé d'une 
jsàiése^de voUilleqûP il assaisonne paxv 
fois de tabac ; et negardÉmt en asni»- 
teur un beau j^té qui çât devant lui^ 
et auquel il semble dire : « Comment 
va Fëtat de votre santé? » 

, (( Il paraît que Lappétit va assez 
bieu; mon voisin 2.-. — Oui... 
oui... c'est le temps qui fait ça.- En 
usez-vous ?. » et Slonin présente sa 
tabatière à Destival,^ puis à laTbo- 
inaisinière qui , après en avoir pris 
légèrement, tire de sa pocbe une ta- 
batière d'or qu'il regarde quelque 
stêmps avec complaisance en murmu- 
rant : <( Voiiôi de la virginie , ce Tju'il 
«y a de meilleur en tabac ; il est fort 
4^er , ma«s je^ n'aime qiie oelui*^là. 
iGoùtez , mofiisfenr. )> 

Monin, qui n^^a jamiaiis! reculé de- 
-wmtî une prise de t^bac, va pi^ndw 
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de la Virginie , lorsque Fou entend le 
bruit d'une voiture qui entre dans 
la cour , et Julie accourt en disant : 
« Yoilà M. *Dalville , sou cabriolet 
vient d'entrer dans la maison. » 

Madame Destival laisse échapper 
un sourire de contentement ; la petite 
maîtresse se bâte de se faire changer 
d'^assiette afin qu'on ne voie pas de- 
vant elle les débris de son déjeuner; 
M. Destival court recevoir son cber 
ami ; et M4' de la Thomassinière se dit : 
(1 II Êiut que ce Dalviile soit un mil- 
lionnaire pour que son arrivée fasse 
tant de sensation ! » 

Quant à Monin, tenant d*une main 
la prise de virginie et de l'autre sa 
fourchette, troublé par le mouvement 
qu'opère autour de lui Tarrivé^de 
Dalviile, il porte à son nez un joli % 
morceau de jambon , et sur sa lan- 
gue le tabac superfin« Mais, s'aper- 
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cevantde sa^néprise, il se contente 
de remettre chaque chose à sa place. 
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CHAPITRE V. 



L exercice; l escarpolette ; l orage 

ET LA MUSIQUE. 

Destîval , qui est allé au-devant de 
DalTÎlle , le cherche Tainement des 
yeux , et ne voit auprès du cahriolet 
que le petit Toni . et Bertrand qui lui 
fait un salut militaire. 

« Eh bien ! où est-il donc? par où 
est-il entré? w dit M. Destival. Ber- 
trand passe le bout de sa languei sur 
ses lèvi'es et se gratte une oreille pour 
y chercher une réponse ; enfin , il pro- 
nonce d'une voix assurée : « M. Dal- 
ville arrivera ici aussitôt que moi.» 
— Il me semble cependant que 
vous arrivez sans lui ; il vous a 
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donc. cfuUté en roijUte-? — Oui,, 
monsieur. *^ Esirce qu'il connaît 
quelqu'un dans les euTirons ? -^ 11 
paraîtrait que ouï, monsieur. — 
Enfin, il va venir? c'est l'essentieL ». 
Destival court dire aux dames que. 
spn ami Dal ville vaarrirer , qu'il s'est 
arrêté chez une connaissance^ mais 
qu'il ne peut tarder. « Je ne croyais, 
pas qu'il connût, quelqu'un dans les^ 
environs^ )) dit madame Destival avec 
surprise- — Mon Dieu! cemônsicurse 
fait bien désirer, ))répondla vive Atha- 
lie en se levant de table ; tandis que 
la Ttomassinière , mécontent que 
fou s'occupât d'un autre que lui ^ 
fait quelques pas: dans la chambre,, 
puis tape du pied avec violence et se 
frap|)e le front en s' écriant : « Ah;l 
mon Dieu! j'allais oublier... quelle 
heure?... pas encore une. heure ! •.; 
Ya-t-iluue poste dans les environs?. . . ». 
/-— Une poste aux ânes? ^ ditMontn» 
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« — Eh! non, une poste aux lettres. . . >> 
— Ah! oui... là-bas... dans la se- 
conde rue. Je crois que... cependant 
je n'affirmerai pas.. . mais je vas vous 
dire... — J'y cours... j'arriverai 
encore à temps. )) 

Et M. de la Thomassinière s'élance 
hors de la salle comme s^il allait ren- 
yerser tout le monde , et sans écouter 
Destiyal qui lui crie* : u Restez donc, 
je la ferai porter. D'ailleurs , vos gens 
sont là. )) Le spéculateur court préci- 
pitamment dans la campagne , et , ar- 
rivé sous un épais feuillage, s'étend 
sur le gazon et s'endort en se disant : 
<c Un homme comme moi ne doit pas 
avoir un moment à lui. )> 

Les dames sont retournéesau salon. 
M. ,Destival redescend près de Ber- 
trand, et Monin, qui voit que tout le 
monde quitte la table , se décide à en 
faire autant, et suit le maître de' la 
maison. 
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Dès que Bertrand s^ést rafraîchi^ 
M. Destival Taborde en le priant de 
lui donner une leçon d'exercice et de 
commandement. L'ancien caporal est 
tout disposé à faire ce qui lui rappelle 
de glorieux souvenirs. Il se rend sur 
la terrasse du jardin , avec M. Desti- 
val y qui se fait apporter son fusil , un 
fleuret qui lui sert de sabre , et se 
tient droit comme un piquet en exé- 
cutant les commandemens de Ber- 
trand. Monin , qui les a suivis , croit 
qu'il est de la politesse de faire comme 
son hôte ; il prend une bêche en >guise 
de fusil, et, placé derrière son voi- 
sin , exécute aussi. des droite , gauche, 
présentez armes j qu'il n'interrompt 
que pour visiter sa tabatière. 

Il y a plus d'une heure que ces* 
messieurs sont sur la terrasse avec 
Bertrand , qui passerait volontiers sa 
journée dans de si agréables occupa- 
tions. M. Destival; qui veut éclipser 
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les gardefikdhampétPGS , commenee à 
se tenir comne ùii gbenàdier pitu»* 
sien; etMonin^ tout en sueur , parce 
qu'il voudrait aller aussi bien que 
son hôte, ne ^'aperçoit pas* qu'à force' 
de faire avec sa bêche , en joue , en 
avant , et arme à^ terre '^ 'il a repoussé 
en arrière sa tourte et «a perruque , 
ce qui lui donne Tair 'Oxti'émeinent 
tapageur. 

'L'exercioe est interrompu par les 
éclats derirede la sémillante Atbalie, 
qui arrive avec madame Destival. 

M. Monin s aiTélesur un : « pré- 
sentez armes. )):I1 était temps ; enaore^ 
qnelques.instans^et la perzrnque glis^ 
soit en anrière, et- montrait Tex-tpharf* 
macien en enfant Jésus. Quant :à 
M. Destival, il se présente iièrement 
devant les dames, lefusilau'bvas, eu 
disant : « Hein? que pensez^vous de 
la tenue?... --^ C'est ^superhei--.^ 
Mais j'aime -nodnx momàtunayecmL^ 
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tbâdUe;.. il ast^plmdirôle. — Com- 
^Bieufcj mon Yoiain^ eMnce que tous 
^|>r^nçz.utie leçon, d'eiiiencice? 

a —Qui,, » répoad Mosotin, en s es- 

«ujicant le front et ramenant sa per- 

xuque en afvaiit; « je vous avais suivi 

» dé .loin , et puis , je vas yôus dire... 

« — ^Mais qu es t donc devenu IM. Dal- 
ville?» dit madame Dçstivaly sans écou- 
ler M. Mouiû; ((il vous laisse euchemin. 
ILdoit arriver aussitôt que vouç , et 
voilà deux heures que vous êtes ici. 
Chis^z qui donc ravez-Vous laissé ^ Ber- 
trand? — Chez qui, madame?... 
Je n'ai pas dit lavoir laissé chez quel- 
qu'un... — Vous Tavez vu entrer 
dans une maison, sans doute?... en- 
fin, vous ne Tavez ()as quitté sui^ la 
gi:ande route? — Pardonnez -moi, 
.«aédame. J'ai justement laissé nuon 
'iîieulenantdans le beau .milieu du che- 
>iiKiin, à une demi-lieue d'ici... ^— 
-^ Bertrand, vous ne dites pas toui. . . 

l. lO 
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et M, Auguste a ëtîait probablemeht 
pas seul surja route ?. . . -^ Je n'ai pas 
vu s'il venait du monde , madame. » 
— Olr! il y avait par-là quelque 
paysanne , quelque rustique beauté , 
qui aura séduit M, Dal ville!... — 
(c Gomment , ma chère , est-ce qu'il 
donUe dans ce genre-là? » dit la petite 
maîtresse avec un air de dédain. — 

II donne dans tous les genres , ma 
bonne. Oh ! mon Dieu!... une fille de 
bassé-cour , qui aurait un petit nez 
retroussé... un... — Ah! fi donc!..- 
cela diminue beaucoup la bonne opi- 
nion que j'avais de ce monsieur. 

« Je vous le répète, » ajoute plus bas 
madame Destinai , en se rapprochant 
de son amie, « c'est un libertin . . . tout- 
à-fait!;.. Sans mon mari, je ne le re- 
cevrais pas!... C'est un homme dont 
la connaissance peut compromettre 
la réputation d'une femme... mais 
M. Destival en est fou !... Il veut ab- 



Digitièed by LjOOQ IC 



DE JiONTFEIlllEIL tfS, 

soluiheiitle recevoir; il PiUTÎte sans 
cesse; je n'aime pas Jes querellés, éi 
je laissé mod mari faire ce qu'il veut. 

<i Moi , je ne suis pas aussi complai- 
sante , je ne fais que ce qui me plaît; 
je ne reçois que les gens qui me con- 
Tiennent; ah! si M. de la Thomassir 
nière voulait me contrarier ^ j'auraâ^ 
sur-le-champ des attaques de nerfe. n 

Les dames vont reprendre le che^ 
min du jardin et Bertrand la leçon 
d'exercice , lorsque Ton entend des^ 
éclats de rire dans la cour « et biâatôft 
Dal ville parait devant la société.* 

(( Eh! bonjour, cher ami, n dit 
M. Destivâl , en allant à Auguste 
avec son fusil à la main , «on désesi- 
pérait devons voir... Arme au bras..:, 
hein? C'est ça, n'est-ce pas? — Je 
vois que Bertran^l fera quelque chose 
de vous... — Tenez, voilà ma 
femme , qui était dHine humeur tde ce 
que vous n'atriviez pas...' 
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frir ! ji dieiiiiaRUi]Mr.I>80tifval à sa ^roi»- 
#», en pMnaM un' air froid po«r 
Wncr Auf^utf te, qiu laîi dût : <( Quoi ! 
madiiiDe, voas «rez^ ^<^ aeiez bonee 
poruryouSi inquiéter de mon: aimeft- 
tje; • . — Moi 5 monsieur , «je «n' aï 
/pUB'dit unniMde'cefai.^.. Je nescûs 
pw p«ui^ttdi JM.iDeitmil se plàtt à 
ittè fiiirediFe *dtts choses qae je* ne 
ipense pas* J'ai seulenventtrouvé^qae 
'lorsqu'on pf omefriaît d'amver pour 
le déjeuner^ il' ëlàit ridicule de venir 
à la fin de la>joumée ; du reste , uek 
lie m'a nullement sarpi?ise , çt. . . ah ! 
mon Dieu! inon^enr, mais que voils 
^Sl^il donoartri^é?.. GoÉime vous>étcs 
•&it . » . • lee tDe blessui^e an visage .... ce 
dëstn*dre^dan9 votre toilette... Il parait 
qu'il «TOUS esc si^r^enu de gmndes 
ayennures. 

M En effet) madame , » dit Auguste,, 
en saluant- Aièialie qui ltti< irend ron 
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(c U a peiit^fa» rcnconti^ le loup, i> 
jît^.MoniBt exbSiiqppcochatiDdeDestS- 
nnJL; («c!esfc>qit^iliy ena daas»le bois... 
Xi^irillag^^oisfi qtLi:a:yfindale& cCMrni- 

« Voua- $eriefl5j-voi» battu atec un 
Joiip^iinaii^birai^e Dalvillc? y) s écrie 
Jkl. Dastwal.^en )>résôntautlabaïod^ 
nette à la aoûiété., comme g'il eût 
>¥Oula forcer lAi' bataillon oaTré. 

(r Et. non, monsieur, d. dit madame 
en souriautavecimalioe, a ceu'est pas 
un loup qui a fait à monsieur cette 
marque au^ visage. ;.«. cela ressemble 
à toute aiitre cbose. . . n'est-ce pas, ma 
obère amie? — Ga , » dit la vive 
Atbalie en regardant:. Auguste defort 
près., « m^iis, ... eela m'a tout Taîr d'un 
itoup d*ongle. . . n'est-<;e • pas , mon- 
sieur? — Yous ne vous trompez 
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pas^ madame. -~ Yops tous étei^ 
donc battu , monsieur? » dit madame 
Destival. -— a Non , madame , j'ai seu^ 
lement rencontré un enfant fort gen- 
til... • il avait cassé le vase contenant 
la soupe à son père ; je Tai consolé 
avec une pièce de monnaie , alors.... 
dans sa joie il m'a embrassé, ses pe- 
tites mains caressaient mes joues.... 
et sans le vouloir , il m'aura un peu 
égratigné ; voilà , mesdames , le récit 
fidèle de mon aventure. » 

Madame Destival se mord les lèvres 
en regardant sa compagne qui souril; 
toutes deux paraissent douter de la vé- 
racité du récit de Dalville ; mais ce- 
lui-ci s'inquiète pe» de ce qu on pen- 
sera. Profitant du court silence qui se 
fait en ce moment, M. Monin s'appro- 
che d'Auguste qu'il a dé^à vu deux fois 
chez son voisin, et lui dît de Pair le 
plus aimable : « Comment va l'état de 
votre santé ?» 
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/(Celayafortbien, mo^^ievir Mboin, 
sauf cette ëgratignure^.qui n'est pas 
dang^reu^^.. n^^a Vous riez , moD- 
sieur ! . . . Oh ! il ne faut pas badiner 
avec, les coups d ongles... en usez- 
vous7 •— Merci. — Je sais ce que 
c'est, parce que je vas vous dire : 
ma femme a un chat., p ^ 

Peu curieux d'entendre Thistoire dfi 
Monin , Dâlyille suit les dames qui 
sont retournées au jardin. La présence 
d'Athalie donne au jeune homme le 
désir d'être aimable ; Auguiste ne s'at- 
tendait pas à (rouyer d'autre dame que 
la maîtresse delà maison, qui est bien, 
mais près de laquelle il ne fait plus de 
frais pour paraître aimable. Pourquoi? 
est-ce parce qu'il n'en est pas amou- 
reux ou parce qu'il est certain de lui 
plaire, ou... Ah! ma foi! vous m'en 
demandez trop. 

Le laissé-aller, la vivacité de ma- 
dame de la Thomassinière, s'accordent 
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t^mitàiiem&ÊÊ a^fee la gâiiië et les ma^ 
qniè^èB ^ AuguâCe, et eomme lâ^oatupMi- 
gU' autorise plus de liberté , ^a« bout 
<de fort peu de tenips , Auguste et la 
^petite iziai4jfes$e rient et plaisantent 
4Msemble comme s'ils se oonnaissaieiit 
éêjk depuis long*^temps. 

Madame Destinai ne partage point 

'fcnr gaké, elle- est boudeuse, elle 

'^rle pettet se contente de lancer de 

"^tnps à autre au jeune homme ^s 

regftvds'quî disent beafueoup deehoses'. 

91as rintimité s'établit entre les deux 

|sm:*8onnes qui s^nt auprès d'elle^ phis 

fmm bmneur semble augmenter. Ce- 

f>e»dant on parcourt le jardin , on 

'S*as8Îed , puis madame de la Thomas- 

«nière court admirer un point de Tue 

• ou . jcueiliir uiae fleur ^ ou chercher 

'flin.papillon.y et en se retournant , elle 

montre à Auguste une double ras^e 

4» dents charmantes et semble lui 

tjàte: Yene2s.doiic avec moi. Mais ma* 
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dame Destival ne la quitte pas , et , 
quoiqu^en faisant une moue fort pro- 
noncée y elle court a^ssi après les pa- 
pillons. 

«Mais qu'avez- vous donc, ma bonne 
amie , '» dît Athalie d'un air de bon- 
homie ; (( vous ne semblez pas gaie 

— Pardonnez - moi je suis très- 
contente, mais c'est un violent mal 
de tête qui vient de me prendre 

— Rentrez , ^ allez un moment vous 

jeter sur votre dormeuse — Non , 

ma petite, ph! je veux rester avec 
vous. — Est-ce qu'il faut se. gêner 
à la campagne... d'ailleurs monsieur 
me tiendra compagnie... Nous attra- 
perons ensemble des papillons 

— J'attraperai tout ce qui vous 
fera plaisir, madame, » répond Au- 
guste en faisant un sourire auquel 
succède une légère grimace, parce que 
madame Deslival vient de lui pincer 
le bras tout en disant : (( No^i l'air 

ï. II 
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me .fera du bien; mais j^ crojai& qvm^ 
TOUS Touliez £^ire de la musîque.«,Z 
— Ah! ce soir, nous avons le tempir 
puisque je couche chez vous. . .et mon^ 
sieur reste t-il? — Si madame veut 
bien le permettre , » dit Auguste gsl 
regardant son hôtesse qui rëpoodr 
avec dëpit : « Vous êtes le maili-e^ 
monsieur. » 

Après s'être encore promené quelf 
que temps, on arrive devant une es- 
carpolette et la vive Âthalie court sef 
placer dessus la planche étroite , soun 
tenue seulemjent par deux cordes em 
disant à Augusite : a Ah! faites-moi 
aller , je vous en prie , je suis jfolle d& 
la balançoire... j'ai pourtant manqué, 
me tuer dix fois à ce jeu-là , c'est égal ^ 
il faut toujours que j'y retourne^ 
mais pas trop fort, monsieur^ entea^ 
dez-vous. — Le mouvement qui. vou& 
fera plaisir ,. madame.. » 

Auguste «^ tient; près. de. la* halati^ 
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çoire qti*îl pousse légèremeot, tandis 
(jue madame Deslival s*assied à quel- 
que distance en portant son mou^ 
choir sur ses yeux. Le jeune homme 
est distrait; i! regarde alternative- 
ment Athalie et madame Destîval; 
la pétulance de Tune le séduit, le 
chagrin de l'autre semblé lui faire de 
k peine. La petite maîtresse s'écrie : 
« Ah! que cet amusant! Ah! que c'est 
gentil... allez donc, monsieur, ailes 
donc plus fort... prenez garde, rons 
me donnez des secousses... Ah! ma 
chèi^e, vous ne vous figurez pas le 
plaisir que cela me fait* » 

Madame de la Thomasstnière ne se 
l^se point de se faire balancer ; mais 
madame Deslival que cela n amuse 
nullement , prend le parti de se trou^ 
ver mal , et se laijîse aller sur sa chaise' 
en poussant un profond gémissement* 
Alors Auguste quitte la balançoire 
pour courir près d'ÉméKe , en lui dî** 
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tSLUt: « Qu'avez-YOtis donc, madame?» 
« Laissez -moi 9 tous êtes un mons- 
tre, » répond madame Destival les 
yeux * toujours fermés. — « Qu'ai- je 
donc fait? — Vous croyez que je ne 

m'aperçois pas de votre conduite 

— Ma conduite est toute naturelle» 
ce me semble. — Non content de 
venir de... je ne sais où! monsieur se 
permet, devant moi, de faire la cour 
à cette coquette qui se conduit de la 
manière la plus indécente!... j'espé- 
rais au n);Oins, monsieur, que vous 
respecteriez rdà. maison — Vrai- 
ment , madame , je ne conçois rien à 

votre humeur je suis honnête 

poli, voilà tout. — Est-ce que vous 
croyez que je n'ai pas des yeux!.. c'est 
par trop visible..... on se contraint 
au moins — Mais...;. — Taisez- 
vous. » 

'« Eh bien! » dit Athalie, qui s'aper- 
çoit que le mouvement de la balan- 



ce by Google 



DE MONTFËRIIIEIL. 1:35 

çoîre se ralentit. « Que faîtes-vôué 
donc, monsieur , vous n'allez plus , 
TOUS me laissez là.,, mais je ne veux 
pas encore cesser... est-ce que vous 
êtes déjà las?.. Ah! c'est honteux! un 
jeune homme!... » 

Dans ce moment arrive M. Monîn, 
qui voyant que son hôte s'obstine à 
faire l'exercice jusqu'à l'heure du 
dîner et ne se sentant plus la force de 
continuel', vient d'abandonner la bê-^ 
che et s'est dirigé vers le jardin , où , 
tout en s'essuyant le front , il cherche 
dans sa tabatière de quoi rafraîchir, 
ses idées. 

« Vous arrivez bien à propos , mon- 
sieur Monin , » dit madame Destival, 
il faut absolument un balanceur à 
madame , allez donc lui rendre ce ser- 
vice... Elle en sera enchantée. » 

En disant cela, Émélie se lève, 
prend le bras d'Auguste, et Ten- 
traine d*un autre côté du jardin lais- 
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i^tMoahi toui 'étonné de la besogne 
dcMXton vient de le cb^rger, et Mhsh 
lie sur la Jbalancoire qui^ tournant le 
das.au;x.ai^tre$ personnages 9 ne s'est 
point aperçue de leur dépari et ignore 
encore qu'elle yient de changer de bar 
laxLcenr. 

c( JQL ! bien , poussez-moi donc , 
monsieur^ » dit la petite maîtresse, 
en' s'agitant sur la balançoire pour 
.tâaher de la faire aller elle-même. 
Monin se réconforte avec une nou- 
velle prise et se dirige vers TescarpOh 
lette; mais , n'ayant pas bien calculé 
le chemin que la balançoire fait eu 
revenant en ai'rière , au moment où 
il relève ses manches pour mieux 
pousser , la planche revient sur lui et 
les formes rondelettes de la jeune 
femme le Irappeu^ au milieu du, vi- 
sage. 

!Monin, étourdi par le coup | va 
lambcpr sur le gazon à quelques plis 
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«4e ïà; madame de la^Thdmàssîtiière 
pousse UTK cri, parc? que «le «ez de 
ifosîn a failli la fàîre; glisser de dessus 
4ft planche. «Que tous êtes maSadroît! 
Vëerîe-t-^Me, si je n'avais pas tenu 
-fert', je tombais j' allons, venez: m ar- 
rêter et m'aîder à ^iescendr e Eh 

JtAen, monsieur, est-ce que vous allez 
me laisser là? » 

Monin n était pas leste à se relever, 
et il cherchait sa tourte que la ba- 
iançoire lui avait «emportée, tout eu 
murmurant: (c Je suis à vous dans la 
ttînute, madame. . . C'est que si je re- 
«▼enais sans ma tourte, ma femme 
me ferait une scène... » Impatientée, 
Athalie tourne la tête et aperçoit 
'Monin cherchant à grimper à un ar- 
bre pour atteindre sa casquette que 
la balançoire à envoyée sur une bran- 
<!be fort élevée. La jeune femme part 
^'un éckt de rire, puis se je.tte à bas 
'*éfi la balançoire et s'éloigne ^n cher- 



dby Google 



138 LA LAITIÈRE 

chant Auguste et madame DeitiTal 
sous chaque bosquet. 

Après avoir parcouru inutilement 
le jardin , elle revient à la place où 
elle a laissé Monin ; il est encore au 
bas de Tarbre où il ^ vainement es- 
sayé de grimper , regardant d'uu air 
désolé sa tourte logée sur une bran- 
che qu'il ne peut atteindre , et cher- 
chant dans sa tabatière le moyen de 
la ravoir, * 

« Par où sont-ils donc passés, mon- 
sieui^? » dit la vive Athalie , en s ar- 
rêtant devant Monin ; celui-ci roule 
ses gr^s yeux autour de lui en disant: 

(( ,Qui ça, madame?... — M. Dal- 
ville et madame Destival? — Je ne 

vous dirai pas à moins qu'ils ne 

soient aussi allés faire l'exercice. 

Athalie se dirige veis la maison ; 
M. Destival est encore sur la terrasse 
avec Bertrand , la jeune femme se 
rend au salon , il est désert. « CTest 
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très-aimaUe , dit Athalie, ce moiK 
sieur est fort galant... Il parait qu*ici 
on ne se gène nullement. Je voudrais 
bien savoir si M. Dalyille est avec 
madame Destival... Madame avait la 
migraine... Je suis bien curieuse de 
savoir comment elle £siit passer cette 
migraine-là... » 

La petite maîtresse quitte le salon, 
parcourt plusieurs pièces , ne rencon- 
trant personne , car Julie et Baptiste 
sont occupés à la cuisine , et les trois 
laquais de M. de la Thomassinière 
sont allés jouer à Foie dans le village; 
Atbalie monte au premier où est la 
chambre à coucher de madame Des- 
tival, mais la porte de cette pièce est 
fermée, et la clef est ôtée. 

(( Elle est chez elle , » se dît la pe- 
tite maîtresse, et elle frappe légère- 
ment à la porte ; on né répond pas; 
elle frappe plus fort , enfin la voix de 
madame Destival se £iit entendre ^ et 
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uLemande : «fui est la? « — C'est moi ^ 
ma bonnie, d xépcmd Athalie, a je 
viens causer avec vous-.*.. — AJil 

pBi:ïâon c'est que je dors un no^ 

ment ma migraine est teUëment 

augmentée.. ... — J'en ai, une ausd 
et }e me reposerais un instant chez 
vous , cela me fera du bien. *— Est- 
ce que lulie ne vous a pas mnntré 
tiotre chambre? -^ Non, ma petite^ 
ouvrez-moi donc. )> 

Madame de la Tbomassinière se 
imeut pas s'éloigner; au bout de quel- 
que temips oului ouvre; madame Des- 
iival parait dans un désordre naturel 
<ihez quelqu'un qui s'était nus sur 
«ou lit. En entmut, Atàalâe jette 
un coup d'œil dans la chambre , et 
«fis yeux voudraient bien pénétrer 
^ékas un petit cabinet vitré qui est au 
|âed du lit et dont la porte est eiLac* 
itement f «^mée . 

it Dieul... que la tête m*élanne!».*«> 
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i£t ibadame Destiyal, en portant m 
Main à son front. — * Cela ne Ta doone 
fABmieuTL^ )) dit Athalie, en s'aa- 
seyant sur une dormeuse. — Oh! 
bien ait contraire. — Recouchez- 
:roQS, ma chère, moi je yais m'éten- 
^re sur cette dormeuse , je ne serai 
pas fâchée de me reposer aussi. .... Ce 
grand soleil fait mal aux nerfs. )> 

t Madame DestivaL ne paraît plus 
▼ouloîr se remettre sur son lit ; elle 
se promène dans la chambre ayec im- 
patience^ en disant : (c Oh! noû... je 
ne yeux plus dormir. . . Theure^du dî- 
ner approche. — Ah ! comment fai- 
siez -tous pour reposer ici , votre maii 
fait un train avec ses : en a;rant... en 
joué... t. — Cela ne me gênait pas 

du tout — Et qu^aVez-vous fait 

^e M. Dalville? — Moi; mais rien. 

— Je le Cf*oyais avec< vous — - 

Avec moi ? — - Quand vous m'a- 
vez abandonnée sur la baIaneoii*e, 
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ne rayez-vous pas emniené... en me 
laissant à la place cet aimable M. Ma- 
nin^ dont lasociëléest si amusante^» 
— M. Auguste m'a quittée sur-le- 
champ ; il sera allq faire un tour dan$ 
le village. — Saveis-yous, ma bonne, 
que je n'ai pas reconnu M. -Dalville 
après le portrait que vous m'en avies 
&it... D'abord , vous disiez qu'il a e- 
tait pas bien , qu il avait lair com- 
mun... — Ah! je n'ai pas dit coni- 
mun.^... je vous jure..*.. — 'Qu'il 

n'avait pas bon ton que c'était 

un libertin , un mauvais sujet 9 un 
homme dont les visites pouvaient 
compromettre une femme. . . » — « Ah! 
ma chère, vous exagérez... » — « Par- 
donucz-moi , oh! vous m'avez dit tout 
cela! . . vous m'en aviez fait un |)or trait 
affreux... Moi , je le trouve fort biea 
au contraire... il a des manières que 

j'aime beaucoup! — C'est .très* 

heureux pour lui, itxadame.^... -* 
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n Eh bien! qu'est-ce que vous faites 
dcKQC, vous mettez votre ceinture à 
renvers.... — Ah! c'est vrai, j'ai des 

distractions — Voulez - vous que 

je vous noue votre robe , ma bonne. . . 
— Merci... je m'habille moi-même.)) 

Dans ce moment le bruit de quelque 
chose qu'on appuie contre la fenêtre 
&it tressaillir Émélie : « Qu'est-ce que 
c^ést que cela? » dit^elle « — C'est 
dans ce cabinet , je crois , que quel- 
que chose est tombé. — Non, ma- 
dame , le bruit n'est pas venu de ce 
cabinet... c'est à la fenêtre. » 

Les dames s'approchent de la fenê- 
tre, et voieflt M. Destival qui vient 
d'appliquer une échelle contre la croi- 
sée de la chambre de sa femme. — 
m Qu'est-ce que vous faites donc, 
monsieur, » dit madame Destival avec 
effroi , (' que veut dire cette échelle. . . 
ce désordre. — Ma chère amie, je 
sais toutes les évolutions possibles ^ 
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il ne me reste plus iju'à moiitw k 
lassaut, c'est le bouquet ^ à ce que 
dit Bertrand , et c'est ce qu'il ya me 
montrer. Vous, mesdames^ Yousêu» 
dans la forteresse , tous représei^ese. 
les ennemis tous nous repousse- 
rez, mais nous entrerons dans la place 
malgré, vous. — Que signifie cette 
extravagance, monsieur I... » — «Je 
vous dis que c'est le bouquet^ mada* 
me... Allons, Bertrand... une, deux., 
au pas de charge n'est-ce pas... — 
(( Je ne veux point que vous montiez 
à Tassant , monsieur ; Bertrand , je 
vous en prie, ôtez cette échelle. . .Vous 
êtes fou, monsieur! est-ce qu'on mon- 
te à Tassaut pour prendre un loup'. 
— On ne sait pas ce qui peut arri- 
ver, madame. — Je sais que vous 
n'arriverez pas chez moi, monteur.)) 
En disant cela , madame Destival 
ferme sa fenêtre avec violence 9 et en- 
traîne madame de la ThomASsinièref 
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hors de &a^ chambre eu lui disant : 
« Descendons, ma chère, descendoiis, 
|e vous en prie,, car, afvec leur ezer» 
^ce , ils mettront ma maison sens des* 
sus de^oos. » 

Lesdamesse rendent sur la terrasse^ 
où M. Destiyal tient toujours son 
échelle que Bertrand veut en vain Lai 
«nlever . L*homme d'affaires est décidé 
à monter quelque part : « Eh ! mon 
Dieu y monsieur, s'il faut absolument 
que TOUS assiégiez quelque chose y n 
dit madame Destival , que ce soit un 
arbre du jardin et non pas mon ap- 
partement. )) 

Bertrand adopte cette idée, et A tha*- 
lie engage ces messieurs à attaquer 
Tarbre sur lequel est logée la tourte de 
M. Monin; on se rend près de la ba* 
lancoire , et Ton trouve Tex-pharma-» 
cien entoui*ant de ses bras courts et 
gros , l'arbre après lequel il voudrait 
mionter , et ne pouvant réussir k s'é» 
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tever àplus^de trois pouces' da sol. 

La Yue de Té^helle fait pousser un. 
cri de joie à Monin y il se confond en 
remerciments quand M. Destival y 
monte au pas de charge, ne doutant 
pas que cette manoeuTre n'ait pour 
but de lui rendre sa casquette; mais 
c*^est avec la baïonnette que M. Des- 
tival veut prendre ce trophée, et la 
pointe de son arme passe à travers le 
fond de la tourte, qui est en mince 
sparterie. Bertrand crie: Bravo! Mo- 
nin fait la grimace, les dames rient, 
et Auguste arrive pour être témoin 
de ce tableau. 

Auguste adresse un sourire char- 
mant à madame de la Thomassinière, 
et iin salut assez froid à madame Des- 
tival... Je ne sais si vous en devinez 
la cause; mais ces dames ne s*y mé- 
prirent point, (c Vous venez du vil- 
lage, monsieur? » dit la petite maî- 
tresse eu montrant ses jolies dents. 
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«^ — Oui 7 madame «.. j'ai fait une 
promenade. . . instructire. . . j'ai acquis 
'^quelques connaissances nouvelles.., 
et j'espère les mettre à profit. » 

(( Lediner est $ur la table, » dit un 
petit homme maigre et jaune , en ac- 
courant ]a serviette sous le bras. C'est 
Baptiste, le valet de la maison, qui 
sert à la fois de frotteur, de cuisinier, 
de laquais , de coureur et de maître- 
d'hôtel, en attendant que M. Des- 
lival ait achevé de monter sa maison. 
Aussi le pauvre Baptiste est-il sur les 
dents , et dit-il tous les jours à Julie, 
qu'il ne veut pas rester dans une ba- 
raque où on lai fait faire un service 
de cheval. 

(X Ditesdoncqu'onaservi,Baptiste.. . 
Ce drôle-là ne se formera jamais!... 
Allons, mesdames, à table... Ouf! je 
l'ai bien gagné... J'ai terriblement 
manoeuvré aujourd'hui. .. Tenez, Mo- 
nin, voici votre casquette. Avez-vous 
i. 12 
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vu comme jje vous ai enleTé ça 1 
—- Yov$ TaTeK irpu/ée, » dit JMb- 
nia, ea regardaïut d'un ait piteux 
le fond de m tourle rabattue. « Ahl 
ma foi , dans le feu de l'actioci ! . . . La 
baïonnette en aT<ant..* Une, d^ix; 
nesl-ce pas 9 BeiNxand? Mais ces dâr* 
mes sont déjà:par.tiie6..<^ Allons atta« 
quer le dîner, maintenaiLt; jecompley 
faire une terrible brèche*. . fiertriiiKi, 
allez rejoindre Julie, elle aura soin dis 

TOUS. » 

Berlrand se rend à TofiBce, et Mo- 
nijOL, aprèsavoir essayé de rapprodbar 
les pailles pour boucher le trou fait 
à sa casquette , suit son hôte dans la 
salle à manger. 

Tout le monde est à table lorsque 
M. DestÎTal s'écrie: « Eh bien!... et 
M . de la Thomassinière? ... il nous man- 
que encore! » — « Ah! c'est vrai, je 
ne pensais plus à mon mari! » dît 
Athalie, en souriant à son voisin de 
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^dite, €t^oe Toi^n e9t Auguste, qvd 
«es^ {^acé eedve les deuK dames; ik ^1 
doe faut 'pas ratteiuire ! . . . — Ct0t 
iJM^t contrariant; où diableest-ilalléf — 
^Bi^ee qu'il se serait égare dans la fo- 
^ét de Bondi?.., — Elle est très-da»- 

creuse! » dit Monin, en a^tta* 

«ûhant ^a serviette à sa boutonnière, 
^f 'On dît qu'il y a dans oe moment 
-fine bande de voleurs qui... -— 8i 
ife «disais à vos trois laquais de faire 
'«ne battue dans les environs . . . Qu'en 
«pensez-vous, madame? -^ Eh non, 
monsieur ; ne vous occupez pas de 
«ion i^arî, je vous en prie. Je tous 
•assure qu'il se retrouvera ! , . . Je nen 
^s nullement inquiète . 

— Puisque nxadame n'est pas îu- 
quîète, » dît madame Destival en se 
pinçant les lèvres, « il nre semble 
que nous aurions tort de 1 être. D'a- 
près cela, nous pouvons dîner. — - 
Dînons; soit. Une, deux, sur le po- 
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tage : et par le flanc gauche sur le 
bœuf. — Ah ! monsieur , est * œ 
que vous n'allez plus nous parler 
que par une, deux!... * — Ma foi, 
madame, cette journée m'a donné 
beaucoup de goût pour Tétat mili- 
taire. . . Que c'est beau un homme qui 
se tient bien droit! ... Le corps ef iacé. . . 
Passez-moi les légumes... Votre Ber<- 
trand est d'une terrible force ; il con- 
naît à fond. son art!... Peste! quel 
luron?. . Comme ça tous manie un 
fusil!... Il m'a dit qu'il était content 
de moi. Encore trois ou quatre le- 
çons, et j'espère... — J'espérais, 
monsieur, que vous en saviez bien 
assez. — IMad^me, un homme ne 
saurait trop bien connaître le manie- 
ment des armes.. . Je voudrais main- 
tenant que des voleurs vinssent nous 
attaquer! — Est-ce que vous leiir 
feriez faire l'exercice, monsieur? — 
Non, madame, maisje nie servirais de 
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mesavantages ; je tire maintenant qua- 
tre coups en moins de cipq minutés. 
— Je ne savais pas cela, monsieur! 
-i- Oh ! il y il encore des choses plus 
surprenantes... Enfin, regardez Mo- 
nin, il n a fait que nous écouter un 
moment, eh bien, voyez comme il se 
tient mieux que ce matin... 

« Il est certain, » ditMoninen éle- 
vant en 1 air un navet , et le portant 
à la bouche, comme s'il l'eût mis 
dans un canon de fusil, « que Texer- 
cice forme Thomme, et ,pui« je vas 
vous dire... » , \ 

Monin est interrompu par l'arrivée 
de la Thomassinière, qui est tout es- 
soufflé, car le spéculateur a fait un 
long somme sur son arbre, et en s'é- 
veiHant , il a pensé qu'on pouvait dî- 
ner sans lui. 

(( Ah! vous voilà, homme terrible! » 
dit Oestival. — Pardon, e suis en re* 
tard... c'est vfai... mais j ai écrit au 
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BioiDS dix lettres depuis que ]e tous 
oiquittés* — Et pourquoi ne les avoir 
pH écrites ici?... —«- Ma foi... J'étais 
ti pressé... je suis entré .dans le pre- 
mier endroit venu. — AUoàs, placez- 
vous là y près de madame Destival..» 

— Oh ! je vous aurai bientôt rattra<^ 
pés ... et puis je ne mange pas de bœuf» 
moi, c^est mauvais le bœuf! ça tie 
vaut pas le diable. 

M. de la Thomassinière s'assied en 
regardant Auguste avec une certaine 
surprise y parce que celui-ci ne lui it 
£ut qu'un léger salut de tête et conti- 
nue de manger sans paraître s'occu- 
per de lui y ce qui cimtrarie beaucoup 
le parvenu, qui voudrait toujours 
faire sensation, 

• Mais Dalville a sur-le-cbamp vu 
quel I^pmme était M. de la Thomassi* 
nière. Les sots ont l'avantage d'être 
jugés en fort peu de *temps; tandis 
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tjvtltl en faut sotrveût beaucoup pour 
«pprëcier îea gens ^esprit. 

Le dîner est assez gaî , grâce à Âui- 
guste et à sa voisine de gauche , qui 
dBsent mi)le foiies, et sembleraient 
assez disposés à en faire. La maîtresse 
de la maison mange peu, Monin 
mange beaucoup; M. Destival n'at- 
taque les plats qu'en douze temps , et 
pique un'radîs comme si sa fourchette 
était une baïonnette. Quant à M. de 
la Thomassinîère , s*apercevant que 
décidément Dalville ne veut pas s*oc- 
cuper de lui, il tâche de se donner de 
l'importance en dissertant sur les 
plats. Il trouve la volaille trop cuite, 
les petits pois trop gros, la salade 
trop vinaigrée, et le vin de Beaune 
trop vert. C'est vin convive bien ai- 
mable que M. de la Thomassinière; 
mais un homme très-riche ne doit ja- 
mais paraître satisfait de ce qu^on lui 
sert. Fi donc ! cela ferait penser qu'il 
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nV jamais . rien mangé de bon* 
^1 est nuit lorsqu'on f st au dessert 
parbequ^on s^est mis tard à table. Le 
ciel est chargé de nuages ; la chaleur 
augmente, et les éclairs, qui de temps 
à autre sillonnent les nues, annoncent 
un prochain orage. 

M. Monin se dépêche de manger 
son fromage, parce que sa femme a 
peur du tonnerre et qu*il a Tordre de 
rentrer près d'elle toutes les fois qu'il 
fajt de l'orage. La Thomassinière de- 
mande s'il y a un paratonnerre sur 
la maison. M. Destival a fait fermer 
toutes les fenêtres au premier coup 
de tonnerre, et la vue d'un éclair lui 
fait oublier de présenter armés avec 
son verre. Quant-ala petite maîtresse, 
elle déclare avoic trèsrpeur de Torage, 
et cache sa tête sur l'épaule d'Auguste 
toutes les fois qu'un éclair brille. 

« Diable!... diable!... le temps se 
brouille, » dit M. Destival. «-Allons, 
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messi^ars, un verre de Champagne. . . 
cela dissipe... cela étourdit... Bap^ 
liste, avez*TOus bien fermé partout? 
— • Oui, monsieur. — Prenez bien 
garde quUl y ait un courant d^aii*. 
'—* Mais, monsieur vous nous faites 

étouffer — Madame, quand il 

tonne on doit fermer, c'est prudent. 
— • Pourquoi aussi n'avez • vous pas 
de paratonnerre? n dit la Thomasài- 
nière ; « moi j'en ai trois à Ina terre , 
deux à ma maison que j'habite à Paris, 
et un à mon autre belle maison de la 
rue de Buffaut. — Oui... j'en ferai 
poser un incessamment. •• Allons , 
messieurs... vos verres, le bouchon 
part... 

—-Ah! mon Dieu! » dit Athalieen 
se serrant contre son voisin , « que 
vous m'ayez fait peur avec votre bou- 
chon! — Il parait que 1 -orage 

vous effraie beaucoup ,. ma chère 
amie? )> dit madame Destival d'un air 
I. i3 



dby Google 



YorMt à GÔlé, De^Uxaki — -~£rèsl^ 
cei' .dr'iablQi d/éclair q«i nr^si biDuiUifer' 
la. Yûùi .. Votre chaDmaaterdaoïcrf eoM- 
poendUUeS — Oui)..j*aiiii6 beaiwwufiM 
lejQhMajp«^T|«^.. •.Êiil»a4éibièjxnMttaiin^. 
nM>u6ieiur, j^ vous, enn prie«*«.*^ — <— 
« Yoilà.» .biïllâ dame.... AUMAi^.QaU- 
tUIa^. ùena? «téfe à madûmet— ^G'jetlfi 
cq. qwe{ moiuâeiw. faiti^,, » dHtmain 
damoiDeaûval avec dépîl».)> »^Ët fiFons^i . 
Mqwq . ».• t«ndemioafi.YotjieiiFeFre^. . «-«*-« 
AUl.j^ mfxk vaifi. ¥Otta'dînsi»..#.iii(i 
faut, (qyfi.je m!ea ailie.. . ma f i 'inw i n i^y. 
peur du tonnerre. — Eh ! vous saiMBr; 
bîenfqaiki& '^Mtiieifeimaa faktde&CNWBfr- 
chons IquïelteèstoGCttpétfv*. J^*— <ibt- 
<pjiattd'âli«tonoe eliofqukttse.tout^pIMMrr 
sevfounrecf souâ^uoe couverture r4<i& 
lawâii^. eXtsi je ulaUdiapis miîafiirBHPr 
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eoup4 : • . il a^^suîvr dfe près* rëcfaîir;;^ 
V09ageii'^t>pa6 Ibin.;. 

— Si^on^Hiât feiredeJà inùsrijuie^ >j. 
dit MX Destivèrl eô 'se vwsantfun troî-^ 
sîème yei^ed^ chàmpagae», afirr-dë 

qtçç. .ça > ne ferait^ pafs tnali . . Qù'^n 
penses-rons^ ' BlalVîîlè'?* >) 
« * Ailgiféte étàit'baissé pour ramasser' 
son <x)U;teau qu'il; avait ponr Ik- seconde 
fi>i8l^îi6sé'tôuib^r'sous'kiia4)le: (rMon^ 
srettrii'es4;^as 'adroit aujourd'hui, n 
dit<mafdame Destival en se'lèTant ilë 
tàbie ia'v»6cîmpsltien0e;'Tr je crois tpi'eri 
«flTéliinou»' feiyms bfen'dé monter aa 

Dans^ ce* moment 4fa *nùée creTe , l'a 
plaie^tomlie partôrt'efntsj et'la campa- 
gne pTemluâetQ'mte'nouralle. Tôm 
leiiMiiiid6 9e'lève , la petite maîtresse 
s!appuie*snr lfe'bràs^^A*ngtrste; parce 
que Torage lui a ôté toutes ses forces. 
, Mi- de'jk''Tiïonifissiniere , quï veut 
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faire le savant*^ parce (f a il croit que 
ceuxrqui l'entourent D*en savent pas 
plus x[ue lui , s'app{<iç>che d'une des 
croisées^ et déclare que Forage ne 
sera pas conséquent y parce que V at- 
mosphère est très-beau au couchant.' ' 

Auguste ne peut retenir un Jéger 
rire qui lui fait serrer plus fort le bras 
de la tremblante Athalie. M. Destival, 
qui ïi retrouvé, un peu de sa gaîté 
depuis qu'il pleut, ce qui rend l'orage 
beaucoup moins dangereux , fait faire . 
un demi -tour à gauche à la société , 
et monte l'escalier au pas accéléré. 
Moni]^ reste seul dans la salle à 
manger , pliant sa serviette par habi- 
tude , et écoutant tomber la pliiie en 
murmurant : a Ça tombe joliment... 
et je n'ai pas de parapluie.. . et ma cas- 
quette qu'ils ont percée justement au 
fond;., comment donc que je vas 
faire ? » 

Après avoir pris deux ou trois fois 
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du tabac , notre homme se décide à 
s^adresser à Julie , qui yient de passer 
dans la salle. Il la 'suit en lui criant >: 
« Mademoiselle... je tous demande 
bien pardon..', est-ce que^vous ne 
pourriez pas?... » 

Comme Julie ne répond pas , Monin 
atrive avec elle jusque dans la cuisine, 
où Bertrand tient tête à Baptiste et 
au trois grands laquais de M. de la 
Thomassinière , qui ne trouvent pas , 
comme leur maître , que le vin de 
Beaune soit trop vert, 

tt Si vous pouviez me prêter un pa- 
rapluie ? » dit Monin. ); — Nous n'en 
avons pas ici , )) répond Julie d'un ton 
sec. » — Fi donc! un parapluie! » dît 
Bertrand, que le vin de Beaune a 
déjà mis en train de causer , <( est-ce 
qu^un homme doit se servir de ça«.. 
est-ce que je vous ai appris ce matin 
à porter un parapluie?... n 

Les convives se mettent à rire , et 
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je^n'aûtifi ipa& tfvoir : tant ide oot^s^ndls 
dBiM6/ma.ciiiÂ9Îa&,;çaB3iegèi:kei..i D)aili- 
l^urs^ ce ar'a$t<paaici yoftrd. place, o» 

Julie a refermé la pointe ^et.Monia^ 
$a vayaut dcshokrs de .la cuisiu^e , ee dé- 
cade à <iiiuiiter.au saloti i en. attendmil; 
querx;^ragie soîtcaJiaé. Datville at A tbib- 
lîe .aont deraut le «piano, et chanteiit 
un nocturne. M. Destivaljoueà Tté^ 
^qarlé avec M. de la Xhomasfiiniève, et 
madame Destival , tout en ayant rair 
.de regarder .)Otter , ne perdi'ien^de ce 
icplidr 9tt ,pas6ê- devant le pîttiK). 

K<. J'ai d'^tmeiiir de vous .«ouhaîler 

le «bonsoir y » dÂt>]Vtonia .efn .entrant 

ddueenveutidarns k '«alon. — Com- 

ijnenty nut» .v«i«in*^ vau£ Mn';éte$|fiis 

paeti I . . 4 |e . ^ons' ctoyais^ 'dé)^*<ùUsz 

Mlroue. — - Non*) ije iva# myvu&.^âÀj^i^*^. 

là pluie .T.. . -r-^Eu M«^*iy^vaa«r5Jll»2 

j ifQueri. (TKenMy ipivriess ^potw tmoiy tous 
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jgÊgmim .... . -~ fefe> ce "qu^dn^^iétit 
irfmieiO — ♦'Oai,^<l eèl? etio»€? temps. 

— Qtt'es'^ce qttec-est que ça. . i^eux 
'^«as!>o dit ia Thomassinière d'un 
«wpmiéprisaiit ,«« -est-ce que je joue ^a- 
'>«ÉXUâ'dia cuivre, moi?.. G'e^^t *dëjà 
^4iMes bourgeois de jouer tin «écu... 
*Oiez donc ça, monsieur... c'est plein 
'tde ^veri-de-grîs.... — I^foasieor, ice 
^MBtmes deux sous... je les'parie^.. 
—- ^îOn n'en veut • pas , •moMieur.** .. 
'——Comment, >e8t-ce -que j-ai d^jà 
yjagné? — Allons, je Tais mm^nger 
ifCélsL , mfoi , » dit Destii^al en tipant 
une pièce de dix sous de sa^pocbe. 
^^ i€Ptiiet$ hmt sous ide*plu6^ pou r> corn- 
vfÊSéV&t la pièoe de iMomin.*. ^ie njoue 
^i^àlors «oîs^lranscs ^arante^, «e^ i«mis ^ 
fOMU^hery tiMHS francs'dix. ^U>!HO^t 
«iq«e«mon* iwisî» ^eg^sage . ^ . il efiè .îpour- 
fot<t^clle...'^fln^t^ SL'9mf^ume... il 
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a du foin dans ses bottes , le gaillard. • • 
-«- Comment alors peut-il proposer 
deux sous? » dit la Thomassinière^ 
ça ne se conçoit pas... Atout ^ atout 
et atout... Vous êtes volé. » 

« Comment ! il conyient qu'il nous 
a volés? » dit tout bas Monin à son 
voisin. c( — Cela veut dire que nous 
avobs perdu... Allons , la revanche. 
£h bien, madame l^estival , vous ne 
pariez pas?... — Non, monsieur, je 

préfère écouter chanter -— Ça 

n'empêche pas 9 madame, je ne perds 
pas une note tout, en jouant. — Ni 
moi, dit la Thomassinièrè. Oh! je 
suis comme Caton, je ferais j&cilemçnt 
quatre choses à la fois.^ * 

« Ma bonne amie, est-ce <jae vous 
n'avez pas ici quelque duo de Ros- 
sini? » dit Athalie en faisant courir 
ses doigts sur le piano. «— Mais... je 
ne sais... je ne croîs paa. — Je crois 
cependant, madame, avoir eu le 
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plaisir d^en chanter ici quelques-uns 
avec vous... •— -Ah! vous vous en 
souvenez, monsieur!... 

— Voici un duo de la Gazza , » dit 
A thalie qui a bouleversé toute la mu- 
sique placée sur le piano; essayons-le, 
monsieur. — Atout et passe carreau! w 
s'écrie monsieur dç la Thomassinière 
d'un air triomphant, en prenant Tar- 
gent qui est sur la table. 

ce Qu'est-ce que ça veut dire ' passe 
^^rreau? » dit Monin en se penchant 
vers Toreille de Destival. — Vous le 
voyez, bien , cela veut dire que nous 
avons perdu... — C'est que je ne 
connais pas les termes du jeu... ça 
fait déjà quatre sous que je perds; — 
Mettes donc... — Permettez aupa- 
ravant que j'examinô le temps.. . Oh! 
il pleut encore trop fort... Je suis au 
jeu. — Monsieur a la veine! -— ,Et 
puis, je joue ce jeu-là d'une certaine 
façon! » dit la Thomassinièreenseba* 
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^ttçsntifforsfi chaise, te— le «rois ^e 
•je le joue aussi assez bien, répoixd 
Destîval en seirtoi^dant les ïèrres de 
•cî^lère. 

yt l^rt dcrac , messietirs ! on ne s*en- 
<lend pas!... ^) dît la vive Atbfdtc^ 
temdis qa'Augîustc chanle : <t É cerfa 
ihmio periglio. n Et la ^Thomassinière 
Iwit kl mesure à contre-temps avec 
son pied, en murmurant porur* faire 
'croire qu'il enftend ritalien : Très- 
joli! fort joli! bmvi! bmvnt.. bm^- 
mmof Alors Monin se penche vers 
'DeMiival en lui disant: « Est-ce .que 
^cela veut encore dire qtleiious avons 
•'perdu? — Non, non!... est*ce que 
-TOUS n'entendez pa« qu'on chante^ 
l'italien!... C'est un duo de ta^Pie... 
•—Ah ! c'est de la Pié ! » répète ISoiito 
*mat roulant les yeux autour de lui et 
•laranls»«abatiè]*e : ^tdomuieurdoitese 
^éîîlHrl^ lOBLon voîstu, ^qct'utiei piëmit 
^ftit «a duo? — fifen cher Wxmn^ 
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Alx l^l0$thfa\ lamQc.hxmimiM'y ne *m!e 
.l^wieB ipad a: tous inDmeii«», 'votm 
'irQyez<bûtniq[ue Tt)us tnefs^ lesfpevdte . . . 
"-^ Coucneat^ je nous > ai fait perdre 
i«attâ >jouier.«. ^-^ Qui, oui... cetei 
4cQuble..^*.. .mettez encoro. ^Ceittaine* 
j»<int, je^ne suie pa8^inauTûis joueur : 
joaais; quand on^cause comme cela«». 
— Cest que >nou& < aiiroas x^hez nous 
une pie qui parle joliment, et je vott- 
.lais £à¥oir.«. Ça fait huit ^us que je 
.^rds. — Et moi seize francs]..* — 
.Ëb! qu'estrce que-c'est que toutc^la, 
.mesiîaurs ! )) ditla.ThomrasBinière, crsi 
•'VOUS, jouyez comme moi des poignées 
-^ar! à. la bonne heure! cela^a'appelle 
tuike .partie. Je suis titès-p£àché duser 
imon bouheurrà ârpetitijeu... Bna^! 



Jm )ThQiaaB$îiiièDe y«ia onettne ^de 

(Filalien^dans . tout ee .qu'il . dit , ^^t 

Destival s'eSbipaetde sourii e en foutt- 
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lant k sa poche ; mais sa gaitë est for- 
cée et ses sourires sont des grimaces. 
Les deux chanteurs échangent de 
tendres regards en disant ensemble 
des points-d orgue qu^ils prolongent 
fort long-temps, et pendant lesquels 
madame Destiyal tousse avec impa« 
tience, dans l'espoir de troubler l'har- 
monie qui s'établit entre les musi- 
ciens. 

Tout à coup la porte du salon 
s'ouvre , une gi*osse femme d'une 
cinquantaine d^années , coiffée d*un 
, chapeau de -paille , dont les bords dé- 
passent à peine son front et sur lequel 
• se balance une guirlande de roses £si- 
nées, entre d'un air furibond , tenant 
d'une main un parapluie et de l'autre 
un ridicule capable de contenir un 
pain de sucre de dix livres. A sa vue 
Monin recule, se trouble... renverse 
sa tabatière , et fait mine de vouloir 
se cacher sous la table. 
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(( Ah ! YOUsS Yoila donc, monsieur ! )> 
sMcrîe madame Monin^ car c'est elle- 
même qui vient d'entrer dans le salon; 
« je. vous trouve à jouer... Je m'en 
doutais... Mes voisins, je vous sou- 
haite le bonsoir... Pendant qu'il 
tonne ! pendant qu'il fait un orage 
affreux !... monsieur joue au lieu de 
venir me rassurer... iet il sait com- 
bien j'ai peur de Forage !... Pkrdon, 
ma voisine , si je me permets de 
gronder chez vous; mais vous con- 
viendrez que la conduite de monsieur 
est impardonnable ! . . . » 

Pendant ce sermon le pauvre Mo- 
nin y ne sachant plus où il en est, a' 
mis une pièce de quarante sous au 
jeu au lieu d'y mettre deux sous , et 
fourre ses doigts, dans la tabatière ou 
il n'y a plus rien , tout en balbutiant 
d'un air contrit : (c Comment va l'état 
de ta santé, Bichette? — ^^Ma santé! 
vraiment vous vous en inquiétez beau- 
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-T^Cesfc la phniè qui/jm'a...— E*-» 
C£i . qu!im^ homms. - d^its oraiiidw * fhit 
pluie!!! â donc!,... tous: me faiém 

. Madume Dt^aliifiaLii^aîme.poinliuia^' 
dameJMbaini; mais,,^ enj œ 'momenut^ 
e.nchaalëe dçspBiavrîirëev elle^laiWit^ 
asseoir prèsrdu^pîam) , et liwfaitiniU^ 
amiliësi,, auxq^eUasMmadaàe Moumi 
D^paud .par. £oiti(^. 'vé^i^anoa ern tevH 
dant son parapluie fÀi:S0niépouH;Cè*w 
luii^ci .vailepr€aidneî^.ety oabliann^ù'il 
QSt au^ W 1 !BiiimiUTO si<bas»qu?àipeiiie 
Qnip€>ufc4'ante»dre r;<c Quamd^tu^yoH» 

MaisîBiciheUe ,«<|ui ft:esft)te«i£ie«rifiMi 
dé}à das^ ccummeatatiiea âiia lay pe^ 
ûtemaUvess)^,, i^P^^dld'iiQaïtim mes: 
(c Bui6f{ue/je Àuts^^eoniai) croiffiE-inm» 
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dftm^ual... ^.i'^xwei . le. pkitip i\^ r-^p 
s€rr u]itinBiaixiiaifiec.ma.:¥oifiîiiei^. eiE: 

œup laimttMcpiw^.:^ Voufccham. 

tBn^ jet çrais^ a^adane Moihb ? »^,dkbf 
madame Destival a^ecâm^easenHaUL 
-~Giii je obantaisj.. . j'aTaisiméme 
IBI£ aasegj ibgllfe cJtxttai^, > mais. mai>mfe^i 
nanti. >. . ) ai presque^ touà . «mbHâ^i^L 

noa^i <HmQn9^,njoa;»sh touÈ-nous /> ^mm 
i^M<,^ AhÀ cela^ieat s£^hi;au:^!«.. . .ûda)iifii> 
TÎ«iifi]saà jamtfiis., •*— J^aii lai |iartiÊÎoiv 
d*A»zude ^ iJ: fauià .nous . obafntdn odoi 
airac manabua-;. — — IM aman'mkn^^ 

—fin tendes- vou&léjcadaauxftre l 'o»- 
¥Qi«a. fait?, ». d&ti tQut <baii: AthàlÛD à, 
A»ii^igte., ce —«iBieBâ oblige:, »ré|)Qnxk 
Dalinilft^^ (d eisn. y^léi, j$î:;iief.saiiBvc0i 
qfiia>paiifai^. à. madanxAjElastival poiw 
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(( Rassurez • tous ; si on tous force à 
ohanter le duo , c'est moi qui vous 
accompagnerai , et avant la dixième 
mesure je vous promets d^avoir cassé 
trois ou quatre cordes. — Ah ! que 
TOUS êtes aimable ! et que je tous 
aurai d'obligation ! » 

Monin qui voit sa femme ua peu 
radoucie, se permet de lui dire : a Tu 
chantes aussi , bien joliment , cet air 
où il y a .des moutons... Margot filait 
tranquillement y rie pensant j ne refont 
qu'à son p*tit p'tit p'tit.., — Taisek- 
Tous, monsieur... allez à Totre jeu, 
puisque tous aimez tant jouer... 
Est-ce un piquet que Ton fait là? 
— Non, Bichette, c'est Técarté...:. 
— - Comment Técartë ! Et depuis 
quand saTez-vous Técarté , mon- 
' sieur? — Je ne le sais pas... mais, 
je vas te dire, c'est que je parie. — 
Ah! TOUS pariez; j'espère. au moins 
que TOUS êtes modeste , que tous ne 
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jouez pas gros jeu ? — - Oh ! non , 

Bichette ! . . . sois tranquille ! -— 

Monsieur Mônin, tous avez perdu 
Tos quarante sous ! » s*écrie dans ce 
moment Destiyal en poussant un pro- 
fond soupir. 

(( Quarante sous ! » dit madame 
Monin en faisant Un saut sur sa chaise, 
ce qui fait trembler tous les meubles 
de l'appartement; « quoi ! c'est M. Mo- 
nin qui joue quarante sous ! . . . mais 
c'est affreux!... Ah ! ma yoisine , 
qu'est-ce que vous lui avez donc fait 
boire à dîner!... que signifient de 
telles extravagances^ monsieur Mo- 
nin?... Est-ce que vous avez perdu la 
tête ? . . . — Non , Bichette . . . c'est une 
erreur... je t'assure que je ne jouais 
que deux sous. 

-— Vous avez mis quarante sous au 
jeu , monsieur , » dit la Thomassi- 
nière, u et its sont perdus. ^— C'est 
que j'avais beaucoup gagne , » dit tout 

i4 



dby Google 



basrMotiiii <à- si ifemme,' <( .c' était num 
bénéfice.^) 

«-M. Il faut avouer que je swB>eii'4iial- 
heur, » dtt'Desldtal , « Toîlà «sctpt ioîs 
^ue je fai^'iperdré oô pârUTire Mo- 



nia!...' » 



« Sept &is(> ihottsieur ! .» .vous'avez 
joué ^sept ooixps' dbe ^suiteL^.Dis'éorie 
< ihadaiûeMonin en rËgaidantscn maDÎ^ 
«omme uu cfaat qui ya se jeter «ar 
une sourie. -^£h non^ Biche t te: >tu 
sais bien que j^en suis incapable!... 

-**- Voilà leduD d 'Armide , » dit ma- 
dame Déstival^ « allons ^ monsieur 
Dalville , veuillez le chanter avec ma- 
dame. --*- Je ne le sais pas , » dit 
Auguste. « -** Ah ! vous étp assez 
bon musicien poiftr chanter à >pre- 
mière vue. » — « Je vous «soufflerai 
iroe passager 9 vionstteuT .9 »> dit > madame 
Moninen ôiiant!Soucha<peau,.dau6Ja 
«crainte quiliii'élKHifreta nroioc. 

Hâdame Manin a ciMiuiiaiioé : ^ 
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iif0ixv;fiiit» presque «grincer 'desvidtifts'. 
Mfln&in'^apfilaYLdit' à ohaque «mesure. 
'^HEcmc à coup une corde Qasde.^Lattve 
Allialie fait courir ^es doigts sur ^les 
Donches, et semble animée par le fea 
'^4e Fenéoution; mais bientôt -ui^^ se* 
«itoonde , une- troisième tom'de sonr^€ns- 
•sées,*illly:a*'plusmD3?enrde(GO^linuery 
^t Athalie se lève en disant : '^i^iC^est 
'«dommage y cela allait si bien. » 

« 'Voilà le désagrément de 'vos pia- 
^mùSy^n ditimadame Momn en «semet- 
4ant 'avec bumenr son obapeau 'de 
i bergère ; parlez-*raoi de la petite élr&te 
4e M.'Monin; au moins il n^y aipas^ 
«ide danger que cela casse jamais!... 
.— - ¥e«x-*u 'que j'aille lachercbcr, 
ficcbette? — Vraiment, voilà une 
liielle 'heure pour faire une telle pro- 
position! il faut aller nous 'Couchcr, 
jfBOQsienr , cela vaudra beaucoup 
'«aifflix que votre petite ftiiie. » 

J>e6toval^qni4:te le }€Ai, rougeoomme 
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un eoq , en s-écriant : « Il n*y a pas 
moyen d'y tenir ! Voilà douze fois 
que Ton passe !... je perds quarante 
francs au moins !... )> 

— Ah! peut-on jouer tant d'argent! » 
dit madame Monin ; u si jamais tous 
perdiez quarante francs^ monsieur 
Monin , je me séparerais sur-le-champ 
d'avec vous, » 

— Voilà une belle bagatelle ! » dit 
la Thomassinière en se levant : (c Je 
jouerai demain cela d'un coup chez 
un notaire de mes amis. C'est là qu'on 
joue l'écarté î ... La table est couverte 
d'or^ de billets de banque!... à la 
bonne heure , c'est comme cela que 
c'est amusant ! . . . mais sans cela l'é* 
carte est un jeu très -ennuyeux!... 
Eh bien, à propos, #allons-nous nous 
coucher ? » 

— A liez , monsieur ! . . . Qui vous en 
empêche? » dit la vive Athalie, « nous 
n'avons pas besoin de vous ! — 



É0^ 
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Ma foi y c'est que j'ai bieu envie 

de dormir —Baptiste Ta tous 

conduire à TOtre chambre qui est ici 
dessus... » 

-— Et ]a mienne , nia chère; où est- 
elle^ s'il TOUS plait ? )) dit la petite mai- 
tresse 9 pendant que son mari monte se 
coucher sans dire bonsoir à personne , 
parce que c'est mauTais genre. 

(( La TÔtre , ma bonne ! » rëpond 
madame DestÎTal; « mais c'est celle de 
TOtre mari , nous n'en aTOns qu'une 
à TOUS offrir. — G)mmeQt ! est-ce 
que par hasard tous allez aussi me 
faire coucher aTCC lui?... -— Maïs 
sans doute — Ah! c'est ridi- 
cule!... mais cela ne m'arrÎTe ja- 
mais !.. » je ne couche pas aTec M. de 
la Thomassinière !... Vous savez bien 
que j'ai mon appartement... — Pour 
une fois , belle dame ^ » dit Destival ^ 
en prenant un air malin , a le cher 
époux ne s'en plaindra pas* » 
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• Kf'AhlDicTi, qne c'est amusant!...» 
•âîl Athalîe en faisant la tnoue. Piîii- 
Àstni ce temps madame Mbnm , qtâ a 
entin fini de retrousser sa robe et de 
•mèttf'e son ebàle, fait des tnînes à 
•tHàdameDestÎTal, endisant : t(''<5tiaiit 
à moi, 'je cotiche arec mon marî;.. 
4*t je Tondrais irie» voir qu'il s'avîAt 
jamais de parler d'un appartèmtsit 

^ réparé ! ah! ah! — Tu sais 

'fbien, Bichette, que. je n'ai pas envie 
'de ... ' — Cest bon ... monsieur ' Mo- 
nin , je 'sais ce que je sais. . . Bonsoir , 
'*ma voisine... mon voisin, je vous sa 
hie... Eh bien , monsieur , pourquoi 
^onc ne mettez-TOUs pas votre' cas- 
quette?... Qu'est-ce que c est donc 
^ue ce genre 14?... n 

Monin avait peur que sa fenimd*ne 
«'aperçût du trou fSait à sa tourte, il 
«e décide enfin à metti^ sa casqu€?lte 
MMT Foreille gauche , afin que le fond 
soi 1^ moins visible amx regards é^'s^ 
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(m(Âië. Bt madame Mamn cnusnÀiie 
ifijoniépouxen lui prometf;a]3[t qu'elle 
: lia. le laissera pins dîner en yiHe sans 
>^lë 9 parce cpii^iline se méaage pas à 
ïitâBleiet^^ue cela, lui iait faire wilie . 
-«xtramganees. * 

.Lest^oiâiospap^is^.M. Destinai a/roûe 
. i^e . l'exereicse l;à ^beaucoup SsLti^aé y 
letine Mrde.pias â S'BX)Upttr.. . 

La musi^pe a établi plus dlititindbte" 
! étitreDàbiHeièfla brillante A thalî^ : 
..ppar qutcomfue sait goâlier les ebar- 
inesfdeFvharmûiaie, rien. ne rapjwroche 
rplias Tice denx cœurs quain chant 
;;tendne ou gcacieux., qu^un passage 
>bien paasionné que souvent on,s/a- 
jdnefiselunà Ifautre; la musique est 
'«Bi jainour un auxiliaire .bien piiîs- 
'}|»antl... ËUe temeut , elleattembrit^ 
r>«Ue paLple à lame. Gi?aee an ;ci^, 
> finefltqne toutes nos dames aa^ent main- 
tenant toucber du . piano. ^^^-^ 

iMsâs Athalie «e lèye et ni^dame 



? 
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Destival la reconduit jusqu'à son ap- 
partement. Avant d'y entrer la petite 
maîtresse dit en riant à son amie: 
(( Ma chère... il iaaxt que je vous fasse 
une confidence.. . je crois que j'ai fait 

la conquête de M. Dalville — 

Vous croyez — Ah! j'en suis 

presque sûre , il m'a dit de ces demi- 
mots... vous savez ! Puis il ma ten- 
drement serré la main..... —- Je 
Vous en fais coDi'pliment ! — - Oh ! 
vous entendez bien que je veux nx'en 
amuser, voilà tout!... — Au reste, 
je vous le dis franchement, sa con- 
quête doit avoir peu de prix^ car c'est 
un homme qui devient amoureux de 
toutes les femmes qu'il voit... Adieu, 
ma belle, bonne nuit. >» — « A de- 
main , ma bonne î Je me lèverai de 
bonne heure pour me promener dans 
la^^ampagne. — Je vous accompa- 
gnerai , ma chère. » 

Ces d^mes se quittent. Madame 
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Destival redescend au salon. Dalyille 
n'yest pim, il est laussi rentré cîiBz 
lui ; madame en îsàt autant et appelle 
Julie pour qu'elle vienne la désha- 
biller. 



\ 
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CHAPITRE VI. 

^ LA SOCIÉTÉ RBTOURNE A PARIS. 

La nuit est passée : son ombre pro- 
tectrice a-t-elle calmé l'humeur de 
madame Destival, et réparé les fati- 
gues de son époux ? Dalville s'est-il 
promis d être sage , et Piertrand d*étre 
sobre? Lavive Athalie esit-elle consolée 
d'avoir partagé la couche de son 
mari, et monsieur de la Thomassi- 
nière a-t-il bien dormi auprès de sa 
femme ? Ce sont de ces mystères dans 
lesquels je ne suis pas initié. 

Tout ce que je sais , c'est que ma- 
dame Destiyal s'est levée en songeant 
encore à Taimable confidence que son 
amie lui a faite la veille avant de se 
coucher , et qu elle se dit en s'habil- 

lant : « Jja coquette a bien &it tout ce 

' Cl . 
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quelle a pu pour s'assurer la con-, 
<piétê d^Âugdste. J'ai vu, pendant 
quils chantaient 9 ses minauderies , 
ses sourires... elle espère sans doute 
recevoir ce malin une déclaration 
dans toutes les formés; mais j'en suis 
bien fàcïiée/ madame ^ je serai là, 
je ne vous perdrai pas de vue, et je< 
ne souffrirai pas qu'il se noue chez 
moi de telles intrigues... Ah ! les 
femmes sont maintenant d'une co* 
quetterie J... Mettons cette rose 
.dans mes cheveux... cela me va 
mieux que ce ruban.., mon Dieu, 
comme mes papillotes tiennent mal 
aujourd'hui.. Ensuite on se plaindra 
de ce que les hommes pensent dé- 
&vorablement de notre sexe... mais' 
ne les y autorise- t-on pas en se con- 
duisant ainsi... A la première ren- 
contre, laisser voir à un homme 
qu'il nous plaît... C'est' affreux !...k 
et une femme de vingt ans!... ma^ 
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4pi,aiiiL)moyens ée de^Mnir-«Miiiiicfae 
^fmlm Thamassimènre^ afm cb poivrmr 
^pi«dne . au jeu quelques 6tm» sans 

iDdlTilIîea riyé im peu à la peMe 
nflMitnefise , ua «p^u à. la jaune laîAîèrey 

un peu à madame Dealiral, .puis en- 
>eore it quelques aminés, coimme<quel- 
K|u'uii >qui ai^a pas daus le 4X»ar un 
tstmlÂment e^K^hisif et qui «e laisse 
tèlkr à toutes les sensatious , à touttt 
,le& iUusious, à tous • les caprices de 
.^MQ iaiagination. 11 se lève sans arw 
Ma. plan de conduite i>ren décidé , 
i«aus se proniettre d'être iii plus sage 
Hdifdns^enrtreppenaflnt, sans avoir ^rin- 
itelitîoa>de former une ^nouvelle intri^ 
ï3jpe * o'estiie hasaixl >qai en^ décidera^ 
loosonties cîinxiinsianees qui letfievost 
-«gÎT..* cfest^ son cœur y ou;pim6t>aai* 
jifilaisir^'iliobéhra. Pour un étomli 

cette manière de vivre »^fé]pKt ^pas 
td^uiée Ifia^sagetae : is^abandénnefr aux 
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ëvënemens, ne rien calculer à^tt- 
Tance, mais saisir au passage toute» 
le$ occasions d*étre heureux y si c est 
là de. Fétourderie, cela ressemble 
aussi beaucoup à de la philosophie, 
ce qui n'a rien d'étonnant, puisque 
lès extrêmes se touchent. 

Bertrand s'était levé avant Taurbre, 
toujours prêt à exécuter les ordres de 
son maître , lors même qu'il blâmait 
sa conduite; Tancien caporal était 
fort content du repas de la veille, 
parce que le vin de Beaune n'avait pas 
été, ménagé et que les grands laquais, 
Baptiste ef Toni, avaient , tout en 
trinquant avec lui, écouté avec res- 
pect le récit de ses campagnes ^ et il 
se promenait sur la terrasse, disposé 
à donner à M. Destival une leçon 
d'exercice et s'accommodant parfai- 
tement de la vie que Ton menait à sa 
campagne. 

La petite maîtresse, dont li^^téte 



dby Google 



DE MONTFERSIEIL. 1^5 

est aussi légère qi^e le cœur, s^était 
leyée de fort grand matin et avant que 

, son mari ne fût réveillé; elle avait 
mal dormi ; mille pensées lui cou- 
raient dans Tesprit; mais chez elle, 
la principale était toujours le désir 
de plaire, de briller... c'était là le 
point autour duquel les autres senti - 
mens n'opéraient que des mouve- 
mens de gravitation, sans pouvoir 
déranger le cours de lastre auquel 

. ils étaient subordonnés. 

Quant à M. de la Thomassinière, 
:il n'avait fait qu'un somme, et dans 
ses songes s'était vu seigneur d'un dé- 
partement, décoré de trois croix, 
d'un grand cordon et d'un Crachat , 
et en,core plus riche , encore plus 
suffisant, encore pliis insolent que 
jamais. Puis, tout à coup, il s'était 
retrouvé dans le cabaret de Ydne sa- 
vant servant du yin à des paysans qui 
le traitaient fort cavalièrement. Ce ' 
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^-AiâfMe 06 SDiuméiL ne rapectenrôn ^'il 
Tons àépiwce îes faonniies les |>îiis 
^rnssans et opère de shagnlières- ré- 
solutions; il hit fftm roi an berger 
et léleve par fois îe laboureur sur le 
trône ; iï mêle le grand -seigneur :avec 

. les plus shnples roturiers; H "foil (Tun 
ministre un pauvre diable ^ sans pain^ 
sans travail, sans ressoùrces*et naou- 
rant de faim dans un grenier ; il trans- 
forme le banquier en petit commis 
travaillant quatorze heures par jour 
pour un. écit; le poète qui vend sa 
plume en bateleur chargé de venir 
faire des tours devant une^^emblëe 
^uî le paie en le méprisant. Il montre 
à*la femme entretenue Thôpital^'àla 
fille publique la Salpêtrière , aux 
jeunes gens qui ifréquetrtent les rou- 
Itéftes , les galères ou les ffliets de 

. ' Saint-Cloud.'ll rappelle au parvenu 
sa naissaTifce,S rbonmaeien place les in- 
justices xjn4l a commises ,'à*Thomme 
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saii^ honneur lea affronts ^ail a es- 
suyés ; «et tous ces gens-îà font comme 
"^M. de îà'Thomassmière : 'ils se ré- 
veilleïit en criant qu'ils ont le ca%i- 
cliemar. . . et ils attribuent ces maudits 
rêves à une mauvaise digestion. Ils 
seraient bien fâchés d*y chercher un- 
souvenir du passé et une leçon pour 
Tavenir. 

La nuit, n'a point laissé de. trace de 
Forage de la veille. Le ciej est pur, 
la campagne semble plus belle, les 
arbres brillent d'un vert que la pous- 
sière ne gâte plus , les fleurs sont plus 
fraîches , les ruisseaux plus bruyans, 
tout invite à jouir des beautés de la 
nature, et c'est sans doute pohr cela 
qu'Auguste est. déjà dans le jardin, 
arrêté sur le* seuil de la porte qui 
donne» sur la cour, indécis pour sa- 
voir s'il ira se promener dans les 
champg ^u.s'il restera dans la maison. 
Pendant ce temps, Athalîe est au 
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fond du jardin assise sous un bosquet, 
elle s'occupe à assembler quelques 
fleurs,. en regardant à droite et à 
gauche, si on ne viendra pas, lui 
tenir compagnie ; et madame Destiral 
se promène dans une allée voisine , 
prête a se * joindre aux personnes 
qu'elle présume rencontrer au jardin . 

Tout à coup , Auguste entend une 
voix qui ne lui est pas inconnue crier : 
« Holà! . . Jean-le-Blanç. . . holà donc! . . 
est-ce que tu ne sais plus que nous nous 
arrêtons ici. » Et dans le même mo- 
ment une laitière entre avec ses boîtes 
de fer-blanc dans la cour de la maison 
de M. Destival, Auguste pousse une 
exclamation de joie , en reconnaissant 
Denise , et s'élance dans la cour au- 
devant de la jolie laitière. 

<( C'est vous, charmante Denise!.. 
— Oui, monsieur, c'est moi.... ne 
vous ai-je pas dit hier que je venais 
tous les matins porter du lait ici...^' 
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ab! \e suis bien contente de tous re-* 
trouver , monsieur ! . . . . — Vraiment, 
Denise, est-ce que tous désiriez me 
voir? — — Oui, monsieur.... oh! je 
le désirais ben... ah!... c'est si joli ce 
qije vous avez fait!.... c'est si géné- 
reux. . . et quoique vous soyez un peu 
trop cajoleur avec les filles , c'est égal , 
je vous ié passe à cause de cela. — Eh ! 
mon Dieu ! qu ai- je donc fait , Denise, 
qui m'attire tous ces complimens? —- 
Et Coco... et sa marmite... et sia vieille 
mère, est ce que vous île vous en souve- 
nez plus? — Comment savez -vous 
cela, Denise? — Ah! pardi! dans Jçs 
campagnes , est-ce que tout né se sait 
pas ? La vieille grand'mère est venue 
au village acheter plusieurs choses. 
Coco l'accompagnait, il contait à tout 
le monde qu'un beau monsieur lui 
avait donné beaucoup d'argent pour 
acheter uneautre marmite. Lagrand'- 
mère faisait votre portrait... ah! je 
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Yôtts aî tcart de suite reconnu. < C'eét 
^dommage que le père Calleux soit un 
ivrogne... il a passé toute la nuit au 
tabaret à boire Técu que vous lui 
-«rVez donné .. . et il ne tardera pas à 
manger aussi ce que vous ayez remis 
, pour Coco... mais dame , ça n'est pas 
^ votre faute... et yous avez été bien 
bon -pour eux. — Je n'ai rien fait la 
?quê de très-naturel, Denise, et j'en 
Tuîs bien récompensé en ce moment, n 
Denise, /s'était animée, en contant 
à Auguste ce quelle sayait, les re- 
''•gards du jeune homme la firent encote 
rougir davantage. Elle baissa les yeux 
en souriant, et resta quelques instans 
'les bras balans devant celui qui la 
considérait; et sa gaucherie , son em- 
^ barras , son gros jupon; de laine , ren- 
daient phis piquans les charmes de sa 
^j^lie ^figure. 

' EmSin ^a 'petite faîtière reprend ses 
4ioStes qu'elle avait posées à terre , et 
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dit : « 11 faut que j'aille porter ce. lait 
à mam^selle JuHe , ordinairement eiré 
est levée à cette heure... — Encore 
un 'moment , Denise , je vous en prie.-.. 
— Estrce que vous avez quelquex^ho&e 
à me dire , monsieur T. . ... — Oh î oui. ». . 
d aboi'd.' que vous me semhlez encore 
plus jolie ce matin qu'hier. .. — Oh l 
si c'est. pour ça, je puis m'ei^ aller. 
«— Un instant donc?. .. Denise , je sens 
que plus je vous vois et. pi us je vous 
aime ! — Eh ben , il ne faut plus me 
voir, monsieur... — Cela vos fâche 
doncque je vous aime ^.. — Oh! non... 
car je crois ben. que ce n^est pas dan-- 
gereux !.. — Ah ! si vous vouliez m'eum 
tendre... — Adieu , monsieur. » 

Et. Denise fait un nu)uvement pour 
s'éloigner; mais Auguste lui pjcend lâ 
main et Vai^rêXe^ en la regardant bien 
tendrement , trc^ tendrement pour un 
volagiji^ qui regarde ainsi toutes lesi jp*^ 
Jiês.femmes. Les yeux d'un s(^duct6ur 
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ne devraîent exprimer que rincon^ 
stancef malheureusement les yeux se 
prêtent à tout ! Peut-être aussi Dal- 
yille éprouvait-il alors un sentiment 
Téritable , que sait-on?... Et qui peut 
bien lire dans le cœur humain? 

Dans ce moment Bertrand entre 
dans la cour ; il s'approche de son maî- 
tre, qui ne le voit pas venir, et lui dit: 
« Est-ce que monsieur m'a appelé ? 

» ' — Eh non ! je ne t'appelle pas , » ré- 
pond Auguste avec humeur en quit- 
tantla main de Denise, ce tu viens tou- 
jours mal à propos, est-ce qu'on dé- 
range les gens quandils causent? — 
Pardon, mon lieutenant , je ne vous 
entendais rien dire , je .ne savais pas 
qu'on causait sans parler. — Laisse- 
nous, Bertrand. » 

Bertrand fait un demi-tour à gauche 
pour regagner le jardin, mais enpas- 
saiit devant Denise , qui tout en disant 
qu'elle voulait s'en aller ne s^en allait 
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point, et semblait très-occupéè après 
ses petits fromages, le caporal dit à 
demi-voix à la jeune fille : « Prenez 
gardé à vous !» ' 

' Aujgitste se rapproche de Denise qui 
. afalit Un mouvement de surprise- 
ce Qu*âve25-vousdonc, » lui dit-il ? « — 
Rien , monsieur... mais il faut que je' 
m'en aille. .. — Denise, voulez-vous me 
reiidre un service? — Oh! oui, mon- 
sieur, avec plaisir si ça dépend de 
moi. — J'aime cet enfant que j'ai 
rencontré hier sur la route... Sa jolie 
figure, sa petite mine franche, tout 
me parle en sa faveiir. -r- C'est Coco 
' Calleux que vous voulez dire? — Oui. 
— Ah! je Faime bien aussi... niais ce 
pauvre petit ! depuis qu'il a perdu sa 
mère, il n'est pas heureux !... sa 
grand mère est dure et méchante, son' 
père est uii ivrogne ; on veut que cet 
enfant', qui n a que six ans , travaille 
déjà!... est-ce que c'est possible?^, et 



dby Google 



bien souvent il ]:i*2u<]^ du pain ppiu:. 
tQuiiè nourriturâ !.,.. heureux. encore 
quand il n'est ffis )>atlu pour son sout 
per !... Aussi, dans Te village, nous 
n'ainion& pas?cet ivrog^ de. Calleux , 
et si la chaumière dé Coco n était pf s. 
un peu éloignée du villagç ,. ah! jervoiis 
réponds.qu'iL serait plu&^ouvent cheGi.*. 
nous^que chez lui. — Elbhienl Denise^ 
soyezassez hosane poun veiller sui^cet 
enfant,, poor lui acheterçe dont ilaura 
be&oin.... enfin, remplacez«tmoi prè& 
de lui y le vaulez^vous? — Oh! avec 
plaisir ,. monsiem^ — Tenez, pren^fii 
cette, bourse et disposez dé ce qu'elle 
renferme en^ faveur de mon petit pvo^ 
tégé; quand çUe sera videj^ vo»s en 
donnerai une autre, f approuverai 
toujours l'emploi que voMtS ea aurez 
fait. — Ak! monsieur! vousrav^z un 
bon cœur L . . Qpe j^ Si.uis'Comente! — 
nmis taut d'argj^U^ * il yçuaura pfcur^ 
longHeaxp^. — «- Vous voulez bieù 
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Ifiâreoeplawîr, ]bi€6t^M[;epa«?-w.'Sr>je 
leveux ! Tiens ! pardi ! . . • j'crdigbenL ». 
ieM:-ce cpe ça n^^est pas agréadsle d'hêtre 
-ifbargé de faire du bien ! • . . Qui poup- 
>«aît refuser .line tel)e commission,... 
'Tetie?, motai^ieur, il jRaut que jeToms 
^embrasse... le voulez-vous? — Si je 
le veux , ' Denise i » 

Déjà Att-gttste eote«ne. denses 'brôs 
k jeune fille t» prend plued^un bMow 
sur des joues qu'on 4nî tend avac 
^plaiMEP, lorsqu'^nu cri -et u» éfclat de 
-rire se font entendre en même temps. 
«Dalrille se itefeourne : c'est manLonle 
Bes tirai et madame de la Thoma&si- 
'i^iére qui. «ont derrière 'lui. 

'H ^h ! pour le coup ! c-'-est trop 
itefTt ! »> dît madame Destî val, en 9la> 
-vànçimt d'un ^ir courroucé :vèrs 
i^eaîse / tandis quAtiuiiie conttnme 
'ée rire, maisd'nne : manière un ipéu 
forcée , en disant : <c C'est déliereux !... 
'Qttoi , jusqu'aux laitières ! , . . Ak l . . . 
1. i6 
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Je m'en souyiendrai! ... le tableau était 
yraîment champêtre. . . » 

Denise n'est point troublée > car 
elle ne pense pas qu'on puisse la troli- 
ver coupable, et elle regarde les deux 
dames avec surprise, en cherchant à 
deviner d'où peuvent naître la gaité 
de Tune et la colère qui brille dans 
les yeux de Tautre, et elle tient tou- 
jours à la main la bourse que le jeune 
homme lui a remise. 

u Que faites- vous ici? )> ditmadanie 
Des ti val en jetant sur la petite lai- 
tière des regards méprisans. — Ma- 
dame , vous le voyez; j'apportais des 
fromages et du lait , comme à Fordi- 
naire. — Je ne vous ai point demandé 
de fromages , d'ailleurs les vôtres sont 
aigres^ je n'en veux plus. Quant à 
TOtre lait, vous mettez moitié eau de- 
dans, j'en ferai prendre à une autre 
qu'à vous. » 

« De l'eau dans mon lait ! » s»'écrie 
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Denise, à qui les larmes viennent aux 
yeux y en entendant traiter ainsi sa 
marchandise. « Ah, madanie! par 
exemple, vous êtes bien la première 
qui disiez cela!... et je vous jure... 

— C'est bon, mademoiselle, en 
voilà assez , je ne veux plus que vous 
mettiez le pied chez moi... Je vous 
croyais honnête et sage; je n aime pas 
les petites dévergondée^. — Déver- 
gondée.. . Eh, mon Dieu! qu'ai-je donc 
fait à madame?... — Nous Favons vu, 
mademoiselle... Et cette bourse que 
vous tenez prouve assez... 

— Cette bourse, madame, w dit 
Auguste en s'approchant de Denise , 
est destinée à un acte de bienfaisance, 
à soulager un malheureux.^. Mais, je 
le vois, c'est toujours le mal que Ton 
suppose !... Pauvre Denise, c'est moi 
qui suis cause que Ton vous fait de la 
peine !... Et lorsque par hasard je 
veux faire une bonne action, on pense 
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que ]e cherclie à vous séduire. Ah , 
mesdames ! est-ce' donc avec de Tar- 
gent que Pon se fait aimer d'une lai- 
tière!... Songez donc que mous ne 
sômme!$.pas à 'Paris. » 

Pendant qu*' Auguste parle, Denise 
sVst calmée, elle essuie ses yeux avec 
îe coin de son tablier ,« et reprend 
assez d^assnxrance pour répondre à 
madaix^e Destival : «' Je ne dois pas 
pleurer de ce que vous^ me diles , ma- 
dame , car je n'ai rien à me reprocher. 
Adieu, monsieur, j'emporte votre 
argent et je tâcherai de ben remplir 
vos intentions. 

En achevant ces mots, Denîsesalue 
la compagnie, et le cœur encore gros, * 
retourne près de Jean-le-Blancet^*éloi- 
gne de la maison de l'homme d'affaire. 

Madame Destival , qui se sent em- 
barrassée, ï-egagne le jardin ; Athalie 
se rapproche d^ Auguste; etliii dit ^n 
riant : «Vou^ conviendrez, monsieur 



dby Google 



DE MONTFERMEIL, îSq 

• 

que vous lavez embrassée au moias 
six fois de suite?— rJ<> n'ai pas oomp- 

. té, madame. — : Il paraît: que cela vous 
plaisait. — Beavicoup , madame. — 
Monsieur est franc âu moins. —C'est 

^ peut- être ma seule qualité . — Et pour- 
quoi Fembrassiez-vous ? — r Est-ce^ 
q.u elle u'esl.pas fort jolie , madame. . . 
— ^ Jolie! c'est posijible... deces.gros- 
ses beautés de campagne... — Won 
pas ! elle a au contraire les traits ex- 
trêmement fins ! — Mais c'est une 
laitière! — Quelle différence faites- 
vous entre une jolie fille des champs 
et une jolie fille de la ville ? — Mais^ 
une énorme, monsieur : et l'éducation 
et les manières, et le lx)n ton, est-ce 
que vous comptez cela pour rien? 
Sortiriez-vous dans Paris... à la cam- 
tpagne même , avec une laitière sous 
V-Otre bras ? — ;Non, madame, j'avoue 

.que Je ne serais pas eûcore.assez phi- 
losophe pour cela^ mais mettez à 
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•Denise. •• — Qu'est-ce que c'est que 
Denise? C'est cette petite laitière^ 
madame, r— Ah ! monsieur sait son 
nom? — Oui , madame. — Eh bien ! 
monsieur 9 que youlez vous mettre à 
mademoiselle Denise? — Un joli 
chapeau, une robe bien faite, un beau 
châle... — Ah ! elle aurait une tour- 
nure singulière à porter tout cela !... 

— Eh ! mon Dieu, madame, tout 
n'est qu'habitude. Vous - même , 

■ malgré toutes vos grâces , tous 
seriez peut-être empruntée sous le 
bavolet d'une laitière. Ce qui s'ac- 
quiert , madame , est d'un faible mé- 
rite; mais ce qui ne se donne pas, c'est 
la beauté ,. la grâce, Fesprit, la dou- 
ceur de la voix , du regard, du sourire, 
ce charme enfin qui nous captive... 
et que vous possédez si bien, madame. 

— Ah ! vous avez bien fait de finir 
comme cela , sans quoi î' allais me 
fâcher. Madame Destival a raison, vous 
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êtes UQ mauvais sujet !... un homme 
dangereux. A propos, j'espère avoir 
le plaîsîr de vous recevoir à Paris , 
monsieur, je donne souvent des bals, 
et tous les jeudis, en hiver, j'ai soirée. 

— Madame est trop bonne : mais 
monsieur votre époux ne m'a rien dit. 

— Eh , mon Dieu! est-ce qu'il a le 
temps de penser à inviter quelqu'un, 
il est tellement distrait,- tellemtot 
préoccupé de ses spéculations... c'est 
moi seule qui me charge des invita- 
tions. . . vous viendrez ? — IN 'est-ce pas , 
un besoin de vous revoir , si l'on cé- 
dait à sçn penchant on ne vous quit- 
terait plus . . . — t: Ah , Dieu ! ... je crois 
que nous tombons dans le sentiment. • . 
Est-ce que vous allez me faire une 
déclaration ?... — Est-ce qu'il est 
possiblede vous voir sans vous aimer... 

— Prenez garde !... vous devenez sé- 
rieux , et je n'aime que les gens gais. . . 
Cet air mélancolique ne vous va pas. 
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*— Vous n^avez donc pas pitié du mal 
que vous faites?..; — Ah î pas du 

• tout!... les soupirs ne m'attendrissent 
nullement ! il faut pour me plaire que 
Ton me fasse toujours rire. « 

Tout en causant, Auguste et la pe- 
tite maîtresse s'étaient enfoncés dans 
le jardin. Auguste avait pris le bras 
de la jeune dame et le lui serrait ten- 
drement. Athalie riait toujours , mais 
elle ne repoussait pas les doux ser- 
remens de main de Dal ville, lorsqu'au 
retour d'une allée Bertrand parut de- 
vant eux. » 

. « On vous attend, ainsi que ma- 
dame , pour déjeuner, mon lieute- 
nant , )) dit le caporal en portant le 
revers de sa main à son front. 

Auguste fait un mouvement d'îm- 

* patience , mai^s déjà la vive Athalie kiî 
a quitté le îiras et s'éloigne en 'folâ-^ 
trant. 

« Parbleu, Bertrand, tu es bieu 
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i^ladroit, » dit Auguste «n v^^Vr 
daat.le caporal qui esir resté devant 
jui, — Qu'est-ije que j'ai donc fait, 
me^ lieutenant? — Il semble que tu 
prennes à tâche de venir me déranger 
quand j'ai un entretien intdresu^ânt 
avec une jplie femnie.— Pardon,. mon 
lieutenant j mais je .né. peux pas de^ 
viner ce que vous dites. — Un homnie 
adroit devine cela au premier coup 
d œil ! Une fois pour toutes , quand 
je serai en tête-à-tête avec une fenin^, 
je te défends de venir m'interrompre. 
-^ C'est fini ) mon lieutenant, la mair 
wn brûlerait que je ne vous déran- 
gerais pas. » . . i 
Tout le monde est réuni dans la 
^Ue à manger ; comme la Thoixiàssi- 
nière s'est réveillé avec un fort. grand 
^pétit, il u a imaginé aucune affaire 
qui pHt contrarier son estomac , et il 
£aiit à Dalvi)le un salut très-aimable, 
g^ qui signifie que sa femme lui a au|- 
' u 17 
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iKmcé qu'elle» -youlÀÎt le tee^vdkn 
Mhdame Déétit^l sembîè aMsf'cIlel^ 
clkei* à 66 tiécoâcrlier â^etrÂ^^gùstc^tii 
k bobde depttîd la scèiie'dë )â cotfr. 

» Paria i m dit ht^ThomattMnîètfe en P^ 
inuanPtine fbtrie de pafpiergiqaHl 80tt 
de son pdrtetféirilW ; <f f ai dît tediëii 
votis* potfr'arxjowd'htîrî. .. Jr ^îs 8A^ 
qu'il e6% déji y€?rnt tlngt- ^smiîf« 
m& djsmaiï^i'- à mdti h&tet. . , ^ntswé 
un» pdil de êfarFë, s'ifh'nytts {rfàîft.. ça 
iv*«|t pfife ' dit môléft ; /.--*• f^di^iMe^ 
xtioi^ -w dU'Dëst4^) ëii ïuîew ter^tir 
«I -^ Oh !' jé irou^àdWI*e'fjtïe ndn j je 
m y connais ?... J/en ai âiit d^i^îèt^ 
meM titid^ovi^imi dî^f^^^u^nâe^; e'est 
lUeiâP' aùflke' clVe«ê»' qlie^^icftH !*....; -^ 
D^'aifildstei besoin tFé*fe'âPafm ce tVk^^ 
t»y-n dw^BémrtytVen 'se «fengfM^gieMA 
daîK sSt^oPM^dt^ tr f'ai^fireà^ôd^'ffkf^ 
fawe^êô- iJ^tÉiiif.»^ * ét^a^déf ^ tAs-Mai 
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mdiêoni.' j'ai sobi> affaire; ^. -*- Qiri^? 
ee- pelit> ifetonsieur qtii> pamit d^wc 
sous à ^|€<Mlrti^ :— ijûi^métpe. -i— Gcfmk" 
xaeiit^ il ^chèle dLe3 maisons ! Je ne • 
m'en. serais pas douté.,.. il avait un 
habit très-ràpé avec des reprises aLn% 
coudes. -— Oh ! à la campagne ! — 
C-esV égal', voyxi «rtiyieudrei; qu'un 
hdiùttré qtii Si ttïl haBït i-àpé if^- 
nonce pas grand chose. i . èa ne donne 
pas bonâs! idée ide'$&à esprit. Oh ! 
c'cfifl (fiieMKM jj'aî-un<«oïiFp d*oei^... et 
puia rhbbititde de ne voir qde^ ieê 
gttBfiirichcs et -bien mis ^.i^ Ah! Idqitfats^ 
dites à mes ^ns d'atteler.*., démettre 
]«»:idittyauiî à ^& ealèek^... ^^Moi^i 
j'artteiids ce matint inrft marchande de 
inod«s, » dit Athl^lie, « elk' doif 
m'apporteiru» bonnet déiicliîuiw. il 
fffadràbraleDle pavé^ mooisiettr, eâi^ 
je 5uis^bien.eiii^ie«ise>d'es^a;«r ce^bôn^ 

qiiÊ iné9i^Ult^€teë ii;»^ntpd&d^]4^^ 
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des ohevaux de fiacre. . . Je les nourris 
assez bien, et ik me coûtent assez 
cher pour que je les fasse galoper. » 

• ' « Baptiste!... w crie M. Destival. à 
son domestique qui va sortir ,^ « tu at- 
tèleras aussi... entends- tu. » 

« C'est ça, » se dit tout bas Baptiste, 
à ffpine sorti de la cuisine, <(.il faut que 
j'aille à récurie ! » . 

c( Parbleu, Bsiptiste , pendant' que . 
TOUS êtes en train , dites aussi à mon 
petit Toni de mettre le. cheval à mon 
cabriolet , >> dit Dalville ; en souriant 
de l'air avantageux de la Thomassi- 
nière , qui dit en se frottant les mains : 
<( Ma foi , c'est agréable d'avoir chacun 
sa voiture... c'est gentil, au nioins 
on est certain de n'être qu avec des 
gens.eomineil faut. A la vérité, vous 
n'avez que des eabriolets... mais tout 
le monde ne peut pas avoir comme 
^ moi calèche, coupé et landau !... » 
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: « Conunent^i Mcntieur Dalville, 
ybu8 partezaassî, ^> dit madame Dm- 
tival?. en fixant sur le^ jeune homme 
das yeux très^xpressifa; « c'est for:t 
aimable..».» tout: le monde m^abân^ 
doxme<... r— Il est traî, mon ami,» 
dit Destival, a que ma femme comp- 
tait sur vous pour lui tenir compa- 
gnie, é. et.,.. » 

. ^j Jen*ai!Jiuaiais dit que je comptais . 
SUIT monsieiur; assurément je m'^en 
serais» ^bien gardé j » dit Emilie , en 
interrompant son mari ; « mais puis- 
que tout le' monde retourne à Paris, 
j.e ne vois pas pourquoi }e resterais 
icii D'ailleurs, ne devez-vous poiift 
donner un dinei? cette semaine, moib- 
sieiQr? -^ Oui, madame, un grand 
diner... J'aurai des personnes puis- 
santes... (tetgens en place... des ar- 
tistesdistingués. ; . Je compte sur mour 
sieur et madame de la Tkomassinière, 
«ainsi que s^r Taaii Dalville. » 
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: 'Dal vflUe se ! cmiten t^« dkrxsîadlkier 
«Mkls6j^e la ThomMcÎKÎeM «époode 
nKimi TeiTQnsrça;... Je ne fmi^ftus 
Ittvt^mettred'^ânae, pafce qu'il po«r- 
«ftttiTtaie léenir d'autres diuersidieB 
desigenside la kaaDe^volée... et^^vons 

.». jtcAinsi^ >noia$ paripns* tousi<p(iiir 
Paris 9 )) dit madame Destii^àl*; <i nuiiii 
jûiim sa <Qfaai^0i^ deifinptisée./» et de 
JfiUe. M.hBdrvUle aura^t^lf la^cont* 
f^i^anoedbesie donnenii^eipklceidkuH 
-^«ftpabmolet?;;.. • t.. ,'■ :?;!/. 
. ; W^lBoujpquoi ne viendriek-iivoiis fn^ 
,4iMift,iy)tr4 oalèphe,'^^ dit.yivemant 1% 
pi3tî[(eiKiiaHi'«68ife> (( -rrOhfiîebfiiiiicIrfiis 
4&iitoisât&tre'.aliUeDdrfi.k. iaiidiMMie 
^ai««i^itt>» dispaftitMts à &}re. . . étç«lMK 
éteS) prosfiée d» i^oûr «yoIto «lûrclumlê 
401 isKides .. Mf Dal?ill^«audrir Uiè») 
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mmiioM OestÎT'ài^it dit beafODôùp'AB 

4^4i«i0 '](ÂÊer^téfatme bièa ée$ choses, 
iorstnême^^u'on ^''^eR est pl«te*ftm6u- 
raiïx. •• • ' ' *•■' 

Om qui^e la tablé . îiès^ voHi|ré65<>iii; 
fÊéhesi 'Madame db la l^mûeiifiièi^^ 
«Éot^e dalis m* 4salè<^4 «a laâbsèût 

^ «ttadtmid> Bissifftfi. Le 5)i<éMxlatefti: 
appelle ses deux laquais /^è^âitt aidet* 
À«aèwl^r^'<pàis'se j^Ué (laos le l^nd 
tii^tti>¥oi%Ur«V4i^ criante' '<i i4 innn 
Ml^d«la<3i^sâée^'AM^yet qo^iM 
49rtîlé le p^vé.v. QiiW âiité fùrUMë- 
mfM^^ . , , «Mendêk^Md^è, Lkfle€i#( . à 
^Uoiqua ça , «t'attest-^paÈs «e<ii9 «fc^sd: 
4âm^UcAqiie'«ho9e,. . « n - ^ 
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. lA calècba part otHnme un 'traita ' 
Madame Destival a tellement (Hresaé 
^es 40me$tiques , que bientôt Julie et 
Baptiste wM préis à partir avec leur 
inaitre ; pour madaù&e , elle a. encore 
divers arrangemens à termiiner* pour 
I^ue]^ elle n a plus besoin; de JuUe« 
M. Destival serre forlemeat la main 
de fiion-amiy lui recommande de ne 
point faire aller sa femme trop vite f 
parce que ça lui &it mal aux nerfs , 
pms prend place dans son cabriolet à 
Qotéde Julie^ en ordonnante Baptiate 
db.]p0ttt6r»de]^èrô)< ce que celiii^oi 
fait , en murmurant de ce qu^on le 
me( à. toutes sbuces* <. 

.Bertrand et le petit Tpixi soatAUr 
près du cabriolet de Da^ ville, n'atteur 
datit plus que son arrivée et celle dé 
madame Destival , poui^ se mettre en 
Xi)\i%e. Mais les petits arrangemèmque 
là mârftcesse de là maison avait k le^ 
miner durèrentprèsde deux heureb. 
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Bertrand s^impatiente aufiorès du car 
briolet; mais i»oii maître lui à ordonné 
de l'attendre là; il ne quitte pas sou 
poste. (( Monsieur âous croit peut-être 
partis , » dit le petit Toni. « Non^non^ 
il sait qûé nous gommés là. — Mais il 
ne veut peut-être plus retourner à 
Paris aujourd'hui. — Alors il viendra 
nous le dire. — Et s'il n'y pense pas. 
— Nous resterons là jusqu'à ce qu'on 
vienne nous relever de notre poste. La 
consigne 9 je ne connais que ça. » 

Enfin , sur le midi, Auguste parait 
donnant le bras à madame Destival , 
qui s'appuie tendrement sur lui , et 
dôiit la physionomie n'exprime plus 
que le contentement , et le plus ai- 
mable abandon. '^ *^ 

« C'est singulier , se dit Bertrand , 
voilà une dame qui change de visage 
deux ou trois fois par joiir. Au reste , 
je devrais y être accoutumé... j'en ai 
tant TU comme cela ! . . . Toutes celles 
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couproucé ^ d]x.roulaBÉ4es«ycuft</. mi 
fiûftaut une: grosse tbtxj dotiAv qu'ami. 
e}lc9 le <[p£tteii4;i) ^knieés €dl!tiii]je>de» 
agnœittxf çan/eslpliBficIfit tcnoU laiEBâme 
fijgové^ m Jes mémesi yeBJSi^ <nil^ iméiiiei 

* 
<( Aïlbtfs, tndnfe dbnc ; Bei^aûdV »' 
dît Aùgûsle , qiii est déjà dktls lef' tta- 
Briolet, pfès Ôd lû^ââme DësiîVar. 

mais mtyti fMlèlôBbrf râcfdf n^est pas fiir 
pour môûtîer'derrîèï^e. )>' 

...— ' Oh! je serai toujpjirf très -bien ^ 
dit Emilie ,. ea Jetant un doux regf^j:^, 
à; Auguste', et adressaul: à BerUiaî^d*, 
un sourire grj^^ûeux. . . caw il u'y a.ûçn 
de siaim^Ieqi^e les dap^S;lorsc[«\e les 
choses tour^enl à; l.eur.aïé!.,. Maîa 
aussi ^ qv^ancl on les con^rariç ! . . . 

; 0apar^t^6tHr^A«s%9t^il^va»t^Mp#T 
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Auguste avance là têttS; regarde, ek 
se dit tout bas : (( Je n'aurai pas tou- 
jours; tdfee âàiaH k iiecb«idilif«L ^> f 



fir-Dù raïMiËBf muMB; 
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